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T REFACE, 
^Contenant de quelle manière ces 

Pensées ont eftè ècrittes & re* 
cueillies 3 ce qui en a fait retar-

der íimpression 5 quel efloit le 
'dessein de Monsieur Pascal 
dans cet Ouvrage j & de quel-

le forte il a pasié les dernieres 

années de fa vie. 

ONSIEUR PASCAL 

ayant quitté fort jeu* 
ne Testude des Ma-
thématiques , de la 

Physique, & des autres scien-, 

ces profanes , dans lesquelles 
il avoit fait un si grand pro-
grés ^ qu'il y a eu assurément 
peu de personnes qui ayent 



PREFACE, 
pénétré plus avant que luy 
clans les matieresparticulieres 
qu'il en atraittées , il com-
mença vers la trentième an-
née de son âge à s'appliquer 
à vies choses plus sérieuses 6c 
plus relevées , &c á s'adonner 
uniquement , autant que fa 
íànté le pût permettre , à l'é-
tudede l'Eseriture., des Pères, 
&: de la Morale Çhrestienne. 

Mais -quoyqu'il n'ait pas 

moins excellé dans ces fortes 
de sciences qu'il avoit fait dans 
les autres , comme il l'a t>ien 
fait paroistre par des ouvrages 
qui passent pour assez achevez 

en leur genre
 y

 on peut dire 
néanmoins que il Dieu euffc 
permis qu'il eust travaillé quel-
que temps à celuy qu'il avoit 

dessein de faire fur la Religion, 

$L auquel il vouloit employer 



PREFACE, 

tout le reste de sa -vie, cet ou-
vrage eust beaucoup surpassé 
tous les autres qu'on a vils de 

luy
5
parce qu'en effet les vues 

qu'il avoit fur ce sujet estoient 
infiniment au dessus de celles 

qu'il avoit fur toutes les autres 

choses. 
Je crois qu'il n'y aura person-

ne qui n'en soit facilement pen-

íiiadé en voyant seulement le 
peu que l'on en donne à pré-

sent quelque imparfait qu'il 

paroisse
 y

. & principalement, 

fçachant la manière dont il y 
a travaillé , & toute l'histoirs 

du recueil qu'on en a fait. 

Voicy.comment tout cela s'est 

passé. 
Monsieur Pascal conceue le 

dessein de cet ouvrage plu-

sieurs années avant fa mort : 
mais il ne faut pas néanmoins 

a iij 
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s'cltonner s'il fut fi longtemps 
íàns en rien mettre par écrit

 y 

carilavoit toujours accoustu-
mé de songer beaucoup aux 
choses, ÒL de les diíposer dans 
son esprit avant que de les pro-
duire au dehorSjpour bien con-
sidérer &c examiner avec foin 
celles qu'il falloit mettre les 

remieres ou les dernieres, &: 
ordre qu'il leur devoit don-

ner à toutes, afin qu'elles pus-
sent faire l'effet qu'il deíìroit. 
Et comme il avoit une memoi* 
re excellente &: qu'on peut di-
re mesine prodigieuse., en sorte 
qu'il a souvent assuré qu'il n'a-
voit jamais rien oublié de ce 
qu'il avoit une fois bien impri-
mé dans son eíprit $ lors qu'il 
s'estoit ainfy quelque temps 
appliqué à un sujet, il ne crai-
gnoit pas que les pensées qui 



PREFACE, 
luy estoient venues luy pussent 
jamais échapper

 ;
 &c c'est pour-

quoy il differoit assez souvent 
de les écrire,soit qu'il n'en euít 
pas le loisir, soit que sa santé

 9 
qui a presque toujours esté 
lànguiílante & imparfaite, ne 
fust pas assez forte pour luy 
permettre de travailler avec 
application. 

C'est ce qui a esté cause que 
l'on a perdu à fa mort la plus 
grande partie de ce qu'il avoit 
déja conçu, touchant fondes-
sein. Car il n'a presque rien es-
crit des principales raisons 
dont il vouloit se servir , des 
fondemens fur lesquels il pré-
tendoit appuyer son ouvrage, 
&c de Tordre qu'il vouloit y 
garder

 5
 ce qui estoit assuré-

ment tres considérable. Tout 
cela estoit tellement grave-
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dans son esprit & dans fa mé-

moire, qu'ayant négligé de ré-
crire lorsqu'il l'auroit peut-es-
tre pû faireil se trouva, lors-

qu'il l'auroit bien voulu, hors 

d'estât d'y pouvoir du tout tra-

vailler. 

II se rencontra néanmoins 

une occasion il y a environ dix 

ou douze ans, en laquelle on 

Tobligea, non pas d'efcrire ce 

qu'il avoit dans l'esprit sur ce 

íujet là, mais d'en dire quelque 

chose de vive voix. Il le fit 

donc en présence &c à la priè-

re de plusieurs personnes tres. 

considérables de ses amis. II 

leur développa en peu de mots 

le plan de tout son ouvrage : il 

leur représenta ce qui en de-

voit faire le sujet &; la matière: 

il leur en rapporta en abrégé 

les raisons òc les principes ; St 
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il leur expliqua Tordre Sc la 

suitte des choses qu'il y vou-

loit traitter. Et ces personnes, 

qui font aussy capables qu'on 

le puisse estre de juger de ces 

fortes de choses , avouent 

qu'elles n'ont jamais rien en-

tendu de plus beaude plus 

fort, de plus touchant
 y

 ny de 

plus convaincant
 5
 qu'elles en 

furent charmées -
r
 & que ce 

qu'elles virent de ce projet & 

de ce dessein dans un discours 

de deux ou trois heures fait 

ainfy fur le champ &. fans avoir 

esté prémédité, ny travaillé, 

leur fit j uger ce que ce pour- . 

roit estre un jour, s'il estoit ja. 

mais-, exécuté & conduit â. fi 

perfection, par une personne 

dont elles connoisToient la.fo.r-* 

ce &' la., capacité»,. qui awic : 

accoustumé de tant travailles: 
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tous ses ouvrages , qui ne íê 

contentoit presque jamais de 
ses premières pensées quel-

ques bonnes qu'elles parussent 
aux autres ,& qui a refait fou- I 

vent jusqu'à huit ou dix fois 
des pieces que tout autre que 
luy trouvoit admirables dés la 

première. 
Aprés qu'il leur eut fait voir 

quelles font les preuves qui 

font le plus d'impression fur 

Teíprit des hommes, òc qui 
font les plus propres â les per-

suader,il entreprit de monstrer 

que la Religion Chreílienne 
avoit autant de marques de 

certitude Sc d'évidence que 
les choses qui font receuës , 

dans le monde pour les plus 

indubitables. 
Pour entrer dans ce deíîeirí 

U commença d'abord par une 
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peinture de l'hóme,où il n'ou-
blia rien de tout ce qui le pou-
voit faire connoistre 8c au de-
dans & au dehors de luy-mef-
me j uíqu'aux plus secrets mou-
vemens de son cceur.il supposa 
enfuitte un homme qui ayant 
toûjours vefcu dans une igno-
rance generale, & dans une in-
différence à Tefgard de toutes 
choies, &c fur tout à l'efgard 
de foy-niefme, vient enfin à fe 
considérer dans ce tableau, £c 
à: examiner ce qu'il est. Il est 
surpris d-'y découvrir une infi-
nité de choses auíquelles il n'a 
jamais pensé, 8t il iie sçauroit 
remarquer sans étonnement 
& fans admiration tout ce que 
Monsieur Pascal luy fait sen-
tir de sa grandeur 8c de sa bas-
fesse, de lés avantages & de ses 
foiblefses, du peu de lumière 

I 

avj 
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qui luy reste, <k. des ténèbres-
qui l'environnent presque de 
toutes parts, & enfin de tou-
tes les contrarietez étonnan-

tes qui se trouvent dans fa na-
ture. Il ne peut plus aprés cela 
demeurer dans l'indifference,. 
s'il a tant soit peu déraison ; &: 
quelque insensible qu'il ait esté 
jusqu'alors,il doit fouhaitter,. 
aprés avoir ainsi connu ce 
qu'il est, de connoistre aussi 

dJòù il vient, & ce qu'il doit 
devenir. 

Monsieur Pascal Payant mis 
dans cette disposition de cher-

cher à s'instruire sur un doute 
si important, il l'addresfè pre-
mièrement aux Philosophes

 } 

& c'est, là.qu'aprés. luy avoir 
développé tout ce que les plus 
grands Philosophes de toutes 

les sectes, ont dit fur le sujet de 
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Bhomme, il luy fait observe? 
tant de défauts,tant de foiblef— 

fes, tant de contradictions ,„8c. 
tant de fausiètez dans tout ce; 

qu'ils en ont avancés qu'il n'est 

pas difficile à cet homme de. 

juger que ce n'est pas .là-où iL 

s'en doie tenir-. 
II luy fait enfui tte- parcourir 

tout l'Uni vers èc tous les âges, , 

pour luy faire remarquer une 
infinité de Religions qui s'y, 

rencontrent : mais il luy fait 
voir en meíme temps par des, 

raisons fi fortes & si convain-

cantes que toutes ces Reli-
gions ne font remplies que de 

vanité-, que de folies, que d'er-
reurs , que d'efgaremens , ÔC 

d'extravagances,qu'il n'y trou-

verien encore qui lepuiíTè sa-

tisfaire.. 

Enfin il luy faít jétter lês 
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yeux ÍUr le peuplejuif, 8c il luy: 
en fait observer des circonstan-

ces íl extraordinaires
 3
 qu'il at-

tire facilement son attention. 

Aprés luy avoir représenté 
tout ce que ce peuple a de sin-
gulier , il s'àrreste particulière-

ment à luy faire remarquer un 
livre unique par lequel il se 
gouverne , 6c qui comprend 
tout ensemble son histoire, sa 
loy, 8c sa Religion. A peine 
a- t'il ouvert ce livre,qu'il y ap-
prend que le monde est í'ou-

vrage d'un Dieu, 6c que c'est 
ce mesme Dieu qui a creé 

l'homme à son image , 8c qui 
l'a doiié de tous les avantages 
du corps 6c de Pesprit qui con-
venoient à cet estât. Quoy-
qu'il n'ait rien encore qui le 
convainque de cette vérité, 

elle ne laisse pas de luy plaire s 
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8c la raison seule suffitpour luy 

faire trouver plus de vray-íèm-

blance dans cette supposition 

qu'Un Dieu est Pautheur des 

hommes Se de tout ce qu'il y a 
dans rUnivers, que .dans tout 

ce que ces meimes hommes se 
sont imaginez par leurs pro-
pres lumières. Ce qui Parreste 
en cet endroit est de voir par 

la peinture qu'on luy a faite de 
l'homme , qu'il est bien éloi-

gné de posséder tous ces avan-

tages qu'il a du avoir lors qu'il 

est forty des mains de son au-

theur : mais il ne demeure pas 

long-temps dans ce doute
 ; 

cardés qu'il poursuit la lectu-

re de ce mesme livre, il y trou-
ve, qu'aprés que Phomme eust 

esté creé de Dieu dans Pestât 

d'innocence 8c avec toutes 

sortes de perfections, la pre-
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miere action qu'il fit fut de se 
révolter contre son Créateur, 
& d'employer tous les avanta-

ges qu'il en avoit reçus pour 

Foffcnser. 
Monsieur Pascal luy fait 

alors comprendre que ce cri-
me ayant ■esté le plus grand de 
tons les crimes ' en toutes ses 
circonstances, il avoiresté.pu-
ny non seulement dans ce pre-
mier homme, qui estant def-

chû par là de ion estât tomba 
tout d'un coup dans la misère, 

dans la foibleiTe, dans l'erreur, 

& dans l'aveuglement
 ;

 mais 
encore dans tous ses defeen-

dans à qui ce mefme homme a 
communiqué &í communique* 
xa encore fa corruption dans 

toute la fuitte des temps.. 

11 luy fait enfuitte pareouris 

«Evers endroits de ce livre, axt, 
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H a découvert cette vérité.. H 
luy fait prendre garde qu'il n'y 

est plus parlé de l'homme que 
par rapport à cet estât de foi-

blesse 8c de désordre 5. qu'il y 

est dit fouvent,que toute chair 

est corrompue',. que les>hom-. 
mes font abandonnez à leur 
sens, 8c qu'ils ont une pente au 

mal dés leur naissance. Il luy 
fait voir encore que cette pre-

mière chute est la source non 
seulement de tout ce qu'il y a. 
de plus incompréhensible dans, 

la nature de l'homme , mais 
aussi d'une infinité d'effets qui 

font hors de luy,6c dont la eau-, 

fè luy est inconnue. Enfin il 
luy représente l'homme fi bien 

dépeint dans tout ce livre,qu'ii 
ne luy paroi st plus diffèrent, c|e; 

la première image qu'il luy en. 
a. tracée._ 
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Ce n'est pas aílèz d'avoir 

fait connoiítre à cet homme 
íbn estât plein de mise^Mon» 
sieur Pascal luy apprend en-
core , qu'il trouvera dans ce 
mefme livre de quoy se conso-
ler. Et en effet, il luy fait re-
marquer qu'il y est dit, que le 
remède est entre les mains de 
Dieu 5 que c'est à luy que nous 
devons recourir pour avoir les 
forces qui nous manquent

 5; 

qu'il se laissera fl échir, Se qu'il | 
envoira mesme un libérateur 
aux hommes,qui satisfera pour 
eux , St qui réparera leur im-
puissance.. 

Aprés qu'il luy a expliqué 
un grand nombre de remar-
ques tres particulières fur le 
livre de ce peuple, il luy fait 
encore considérer, que c'est le 
seul qui ait parlé dignement de. 



PREFACE.. 
FEstre fouverain,6cqui ait don-

né 1/idée d'une véritable Reli-

gion. Il luy en fait concevoir 

les marques les plus sensibles 

qu'il applique à celles que ce li-

vre a enseignées j 6c il luy fait 

faire une attention particuliè-

re fur ce qu'elle fait consister 
l'eflence de son culte dans l'a-

mour du Dieu qu'elle adore $ 

ce quiest un caractère tout sin-

gulier,^ qui la distingue visi-

blement de toutes les autres 

Religions,dont la fausseté pa-
roist par le défaut de cette 
marque si essentielle. 

Quoyque Monsieur Pascal, 
aprés avoir conduit si avant 

cet homme qu'il s'estoit pro-

posé de persuader insensible-

ment, ne luy ait encore rien 

dit qui le puisse convaincre des 

yeritez qu'il luy a faitdéçou-
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vrir, il l'a mis néanmoins dans 

la disposition de les recevoir 
avec plaisir pourveu qu'on 
puisse luy faire voir qu'il doit 

s'y rendre, Ôcde fouhaitter mes-
me de tout son cœur qu'elles 
íbient solides 6c bien fondées^ 

puis qu'il y, trouve de si grands 
avantages pour son repos 6t 
pour l'esclaireiílèment de ses 
doutes.. C'est aussi l'estat où 
devroit estre tout homme rai-

sonnable , s'il estoit une fois 

bien entré dans la fuitte de 
toutes les choses que Mon-
sieur Pascal vient de repré-
senter : 6c il y a suj et de croire 
qu'aprés cela il se rendroit fa-

cilement à toutes les preuves 
qu'iiapporta ensuite pour con-

firmer la certitude 6c l'éviden-
ce de toutes ces veritez impor-

tantes dont il avoit parlé , 6c 

■ 
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qui font le fondement de la 
Religion Chrestienne qu'il 

avoit dessein de persuader. 

•Pour dire en peu de mots 

quelque choie de ces preuves j 
aprés qu'il euít monstre en gê-
nerai que les veritez dont il s'a-
gissoit estoient contenues dans 

un livre de la certitude duquel 
tout homme de bon sens ne 

pouvoit douter , il s'arresta 

principa^ment au livre de 

Moyfe où ces veritez font par-

ticulièrement répandues • &c il 

fit voir par un tres-grand nom-
bre de circonstances indubita-

bles,qu'il estoit également im-

possible que Moyfe eust laissé 
par écrit des choses fausses j ou 
que le peuple a qui il les avoit 
laissées s'y fust laissé tromper, 

quand meíme Moyfe auroit 
esté capable d'estre fourbe. 
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II parla aussi de tous les 

grands miracles qui font rap-
portez dans ce livre j 8c com-
me ils font d'une grande con-
séquence pour la Religion qui 
y est enseignée, il prouva qu'il 
n'estoit pas possible qu'ils ne 
fussent vrais , non feulement 
par I'authorité du livre où ils 
íbnt contenus striais encore par 
toutes les circonstances qui les 
accompagnent, & qui les ren-
dent indubitables. 

II fit voir encore de quelle 
manière toute la loy de Moyfè 
estoit figurative : que tout ce 
quiestoit arrivé aux Juifs n'a-
voit esté que la figure des veri-
tez accomplies á la venue" du 
Messie

 ;
 6c que le voile qui 

couvroit ces figures ayant esté 
levé , il estoit aisé d'en voir 
l'accomplissement & la con-
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sommation parfaite en faveur 
de ceux qui ont reçu J ESUS-

CHRIST. 

Monsieur Pascal entreprit 
ensuite de prouver la vérité de 
la Religion par les prophéties

5 

6c ce fut fur ce sujet qu'il s'é-
tendit beaucoup plus que fur 
les autres. Comme il avoit 
beaucoup travaillé là dessus, 
6c qu'il y avoit des veuës qui 
luy estoient toutes particuliè-
res, il les expliqua d'une ma-
nière fort intelligible -

y
 il en fit 

voirie sens & la fuite avec une 
facilité merveilleuse

 h
 Ôc il les 

mit dans tout leurjour&dans 
toute leur force. 

Enfin aprés avoir parcouru 
les livres de Pancien Testa-
ment, &c fait encore plusieurs 
observations convaincantes 
pour servir de fondemens 6ç 
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Se preuves à la vérité de la Re-

ligion , il entreprit encore de 
parler du nouveau Testament, 
6c de tirer ses preuves de la vé-
rité mesme de l'Evangile. 

II commença par JÉSUS-

C H B. i s T; 8c quoy qu'il I'eust 

déja prouvé invinciblement 
par les prophéties, 8c par tou-
tes les figures de la loy dont on 
voyoit en Iuy Faccomplisse-

ment parfait, il apporta enco-

re beaucoup de preuves tirées 
de fa personne mesme

 3
 de ses 

miracles, de íà doctrine, 6c des 
circonstances de là vie. 

II s'arresta eníuite fur les 

lApostres : 8c pour faire voir 
la vérité de la foy qu'ils ont 
publiée hautement par tout j 
aprés avoir estably qu'on ne 

pouvoit les accuser de fausseté, 
qu'en íùppoíànt

 3
 ou qu'ils 

avoient 
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avoìent esté des fourbes, ou 

qu'ils avoienc esté trompez 

eux meímes -
y
 il fit voir clai-

rement que l'un èc l'autre de 

ces suppositions estoit égale-
ment impossible. 

Enfin il n'oublia rien de tout 

ce qui pouvoit íërvir à la vérité 
de í'histoire Evangélique,fai-
sant de tres belles remarques 

fur l'Evangile mesme, furie sti-
le des Evangélistes, & fur leurs 

personnes ^íur les Apostres en 

particulier, 6c fur. leurs efcrits • 

fur le nombre prodigieux de 
miracles

 5
 fur les Martyrs -, fur 

les Saints -
y
 en un mot íiir tou-

tes les voyes par lesquelles la 
Religion Chrestienne s'est en-

tièrement établie. Et quoy-
qu'il n'eust pas le loisir dans un 

simple discours de traitter au 

long une si vaste matíere,com-



PREFACE, 
me il avoit dessein de faire dans 
Ion ouvrage , il en dit néan-

moins assez pour convaincre 
que tout cela ne pouvoit estre 

l'ouvrage des hommes,8c qu'il 
n'y avoit que Dieu íèul qui 

eust pu conduire l'évenement 
de tant d'effets differens qui 
concourent tous également à 
prouver d'une manière invin-
cible la Religion qu'il est venu 
luy-mefme établir parmy les 

hommes. 
Voilà en substance les prin-

cipales choses dont il entreprit 
de parler dans tout ce discours, 
qu'U ne proposa à ceux qui 
l'entendirent que comme l'a-
bregé du grand ouvrage qu'il 
méditoit: ôc c'est par le moyen 
d'un de ceux qui y furent pre-
fens qu'on a iceu depuis le peu 

que jé viens d'en rapporter. 



PREFACE. 
On verra parmy les frag-

mens que l'on donne au public 

quelque choíè de ce grand des-
sein de Monsieur Paícal : mais 
on y en verra bien peu -, 8c les 

choies mesme que l'on y trou-

vera sont si imparfaites, si peu 
étendues, 8c lì peu digérées, 
qu'elles ne peuvent donner 
qu'une idée tres grossière de la 

manière dont il avoit envie de 
les traitter. 

Au reste il ne faut pas s'é-
tonner si dans le peu qu'on 

en donne , on n'a pas gar-
dé ion ordre 6c faillite pour 
la distribution des matières. 

Comme on n'avoit presque 
rien qui se íuiviít, il eust esté 

inutile de s'attacher à cet or-
dre 5 6c l'on s'est contenté de 

les disposer à peu prés en la 

manière qu'on a jugé estre 
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plus propre 6c plus convena-
ble à ce que l'on en avoit. 
On espère mesme qu'il y aura 
peu de personnes qui aprés 

avoir bien conçû une fois le 
dessein de Monsieur Pascal, 
ne suppléent d'eux-mesines au 
defaut de cet ordre, 6c qui en 
considérant avec attention les 
diverses matières reípanduës 
dans ces fragmens, ne jugent 

facilement où elles doivent 
esbre rapportées suivant l'idée 
de celuy qui les avoit écrites. 

Si l'on avoit seulement ce 

discours là par escrit tout au 
long 6c en la manière qu'il fut 

prononcé , l'on auroit quelque 
sujet de se consoler de la perte 
de cet ouvrage, 6c l'on pour-
roit dire qu'on en auroit au 
moins un petit échantillon 

quoyque fort imparfait» Mais 
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Dieu n'a pas permis qu'il nous 

ait Iaiíîe ny l'un ny l'autre. Car 
peu de temps aprés il tomba 

malade d'une maladie de lan-

gueur Sc de foiblesse qui dura 
les quatre dernieres années de 

fa vie, Sc qui, quo y qu'elle pa-
rus! fort peu au dehors , Sc 
qu'elle ne l'obligea pas de gar-

der le lit ny la chambre , ne 
laiíîoit pas de l'incommoder 
beaucoup, Sc de le rendre pres-

que incapable de s'appliquer à 
quoy que ce soit : de forte que 
le plus grand foin Sc la princi-

pale occupation de ceux qui 

eíloient auprés de luy estoit 

de le détourner d'efcrire, Sc 
mesme de parler de tout ce qui 

demandoit quelque applica-

tion Sc quelque contention 

d'esprit , Sc de ne l'entretenir 

que de choses indifférentes Sc 

ë ii| 
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incapables de le fatiguer. 

C'est néanmoins pendant ces 

quatre années de langueur Sc 
de maladie qu'il a fait Sc efcrit 
tout ce que l'on a de luy de cet 
ouvrage qu'il meditoit, Sc tout 
ce que l'on en donne au publicJ 
Car, quoy qu'il attendist que fa 
lanté fust entièrement resta-
blie pour y travailler tout de 
bon, Sc pour efcrire les choses 
qu'il avoit déja digérées Sc dis-
posées dans son esprit 5 cepen-
dant lorsqu'il luy furvenoit 
quelques nouvelles pensées, 
quelques veuës , quelques 
idées, ou meíme quelque tour, 

Sc quelques expressions qu'il 
prévoyoitluy pouvoir un jour 
servir pour son dessein

 5
 com-

me il n'estoit pas alors en estât 
de s'y appliquer aussy forte-

ment qu'il faifoit quand il íè 
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portoit bien, ny de les impri-

mer dans son esprit 8c dans fa 

mémoire, il aimoit mieux en 

mettre quelque chose par es-
crit pour ne le pas oublier

 ;
 8c 

pour cela il prenoit le premier 

morceau de papier qu'il trou-
voit fous fa main fur lequel il 
mettoit fa pensée en peu de 

mots, 6c fort souvent mesme 
seulement à demy mot ; car il 

ne Pescrivoit que pour luy j 6c 

c'estpourquoy il se contentoit 

de le faire fort légèrement 
pour ne se pas fatiguer Peíp rit, 

6c d'y mettre seulement les 
choses qui estoient nécessaires 
pour le faire ressouvenir des 
,veiies 6c des idées qu'il avoit. 

C'est ainfy qu'il a fait la plus-
part des fragmens qu'on trou-

vera dans ce recueil
 5

 de for-
te qu'il ne faut pas s'eston-

é hij 
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ner s'il y en a quelques uns 

qui semblent assez imparfaits, 
trop courts ,. 8c trop peu ex-
pliquez , 8c dans leíquels on 

peut meíìne trouver des termes 
8c des expressions moins pro-
pres 8c moins élégantes. II ar-

rivoit néanmoins quelquefois 
qu'ayant la plume à la main il 
nepouvoit s'empeícher en sui-
vant son inclination de pous-

ser ses pensées, 8c de les esten-
dre un peu davantage, quoy-

que ce ne fut jamais avec la 
force 8c Inapplication d'esprit 

qu'il auroit pu faire en parfai-
te santé. Et c'est pourquoy 
l'on en trouvera aussy quel-
ques unes plus estenduës 8c 
mieux escrites, 8c des Chapi-
tres plus suivis 8c plus parfaits 
que les autres. 

Voila de quelle manière ont 
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esté écrites ces pensées. Et je 

croy qu'il n'y aura personne 
qui ne juge facilement par ces 
legers commencemens 8c par 
ces foibles essais d'une person-
ne malade, qu'il n'avoit écrits 

que pour luy seul 8c pour íè re-
mettre dans l'esprit des pen-
sées qu'il craignoitde perdre, 
8c qu'il n'a jamais revus ny re-
touchez,quel eust esté i'ouvra-
ge entier si Monsieur Pascal 

eust pu recouvrer sa parfaite 

santé 6c y mettre la derniere 
main, luy quisçavoitdisposer 
les choses dans un si beau jour 

6c un si bel ordre, qui donnoit 
un tour si particulier, si noble,, 
6c si relevé à tout ce qu'il vou-

loit dire ,. qui avoit dessein de 
travailler cet ouvrage plus que 

tous ceux qu'il avoit jamais-

Jaits , qui y vouloit employer 
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toute la force d'esprit 6c tous 
les talens que Dieu luy avoit 
donnez, 6c duquel il a dit fou, 
vent qu'il luy falloit dix ans de 
santé pour Fachever. 

Comme l'on fçavoit le des-
sein qu'avoit Monsieur Pascal 
de travailler fur la Religion ., 
l'on eut un tres grand foin 
aprés fa mort de recueillir tous 
les écrits qu'il avoit faits fur 
cette matière. On les trouva 
tous ensemble enfilez en diver-
ses liasses, mais fans aucun or-
dre 8c fans aucune fuite

 y
 parce-

que , comme je l'ay déja re-
marqué , ce n'estoit que les 
premières expressions de fes 
peníées qu'il écrivoit fur de 
petits morceaux de papier à 
mesure qu'elles luy venoient 

dans l'esòrit.Et tout cela estoit 
fi imparfait Sc íì mal écrit 
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qu'on a eu toutes les peines du 

inonde à le déchiffrer. 

La première chose que l'on 
fit fut de les faire copier tels 

qu'ils estoient 8c dans la mes-
me confusion qu'on les avoit 

trouvez. Mais lors qu'on les 
vit en cet estât

 >
 6c qu'on eut 

plus de facilité de les lire 6c de 

les examiner que dans les ori-
ginaux , ils parurent d'abord fi 
informes , si peu suivis , 6c la 

pluípart si peu expliquez 
qu'on fut fort longtemps fans 
penser du tout à les faire im-

primer, quoyque plusieurs per-

sonnes de tres grande considé-
ration le demandassent sou-
vent avec des instances 6c des 
sollicitations fort pressantes, 
parcequel'on jugeoit bien que 

l'on ne pouvoit pas remplir 

l'attente 6c Tidée que tout le 
e vj 
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inonde avoit de cet ouvrage 
dont l'on avoit déja entendu 
parler, en donnant ces écrits 
en l'estat qu'ils estoient. 

Mais enfin on fut obligé de 
céder à I'ïmpatience &c au 
grand désir que tout le monde 
témoignoit de les voir impri-
mez. Et l'on s'y porta d'autant 
plus aisément que l'on crut 
que ceux qui les liroient se-
roient assez équitables pour 

faire le discernement d'un des-
sein ébauché d'avec une piece 
achevée,& pour juger de l'ou-
vrage par Péchantillon quel-

que imparfait qu'ils ust. Et ain-
sy l'on se résolut de les donner 
au public. Mais comme il y 
avoit plusieurs manières de l'e-
xecuter , l'on a esté quelque 
temps à <e déterminer sur-cel-

le que Ton devoit prendre. 
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La première qui vint dans 

l'esprit 8c celle qui estoit sans 

doute la plus facile, estoit de 

les faire imprimer tout de fuite 

dans le mefme estât qu'on les 

avoit trouvez. Mais l'on jugea 

bientost que de le faire de cet-
te sorte,c'éust esté perdre pres-
que tout le fruit qu'on en pou-
voit espérer 5. parceque les pen-

sées plus parfaites,plus suivies, 

plus claires, & plus étendues 
estant meflées, & comme ab-

sorbées parmy tant d'autres 
imparfaites, obscures ,.à demy 

digérées , &. quelques unes 
mefme presque inintelligibles 

à tout autre qu'à celuy qui les 
avoit écrites, il y avoit tout su-
jet de croire que les unes fe-
roient rebuter les autres , &. 

que l'on ne considereroit ce 

volume grossy inutilement de 
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tant de pensées imparfaites 
que comme un amas confus, 
íans ordre, íàns suitte, 8c qui 
ne pouvoit servir à rien. 

II y avoit une autre maniè-
re de donner ces escrits au pu-

blic , qui estoit d'y travail-
ler auparavant, d'esclaircir les 
pensées obscures , d'achever 
celles qui estoient imparfaites, 
8c, en prenant dans tous ces 
fragmens le dessein de Mon, 
íìeur Pascal , de suppléer en 

quelque sorte l'ouvrage qu'il 
vouloit faire. Cette voyeeust 
esté assurément la plus parfai-
te 3 mais il estoit aussy trés dif-
ficile de la bien exécuter. L'on 
s'y est néanmoins arresté as-
sez long-temps, & l'on avoit 
en efFet commencé à y travail-
ler. Mais enfin l'on s'est réso-
lu de la rejetter aussy bien que 
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la première

 5
 parée que l'on a 

considéré qu'il estoit presque 

impossible de bien entrer dans 
la pensée 8c dans le dessein 

d'un autheur, 8c fur tout d'un 
autheur mort, 8c que ce n'eust 
pas esté donner l'ouvrage de 
Monsieur Pascal,. mais un ou-
vrage tout diffèrent, 

Ainsy pour éviter les incon-

veniensquise trouvoientdans 
l'une 8c l'autre de ces manières 
de faire paroistre ces eícrits, 
l'on en a choify une entre deux 

qui est celle que l'on a suivie 
dans ce receúil. L'on a pris 
seulement parmy ce grand 
nombre dépensées celles qui 
ont paru les plus claires 8c les 

plus achevées, 8c on les donne 
telles qu'on les a trouvées fans 
y rien adjoûter ny changer, 

ÍI ce n'est qu'au heu qu'elles 
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estoient sans suitte , sans liai-

son., &c dispersées confusément 
de costé &c d'autre on les a 
mises dans quelque forte d'or-
dre, èc réduit fous les mesmes 
titres celles qui estoient fur 
les meíìnes sujets : &c l'on a 
supprimé toutes les autres qui 
estoient ou trop obscures,ou 
trop imparfaites. 

Ce n'est pas qu'elles ne con-
tinssent aussy de tres belles 
choses, Sc qu'elles ne fussent 

capables de donner de grandes 
veuës à ceux qui les- enten-

droient bien.Mais comme l'on 
ne vouloit pas travailler à les 
efclaircir & à les achever, elles 
eussent esté entièrement inu-
tiles en Pestât qu'elles font. Et 
afin que l'on en ait quelque 
idée j'en rapporteray icy feu-

lement une pour servir d'exem-
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pie ,8c par laquelle on pourra 

juger de toutes les autres que 
l'on a retranchées. Voicy donc 

quelle est cette pensée, 6c en 
quel estât on l'a trouvée par-

my ces fragmens : Vn artisan 
qui parle des richesses, un Pro-

cureur qui parle de la guerre, de 

la Royauté, &c. Mais le riche 

parle bien des richesses , le Roy 

parle froidement d'un grand don 

qu'ilvient de faire, & Dieu par-

le bien de Dieu. 

II y a dans ce fragment une 
fort belle pensée

 5
 mais il y a 

peu de personnes qui la puis-

sent voir, parce qu'elle v est 
expliquée tres imparfntement 
8c d'une manière fort obscure, 
fort courte, 8c fort abrégée : 

en sorte que si on ne luy avoit 

souvent oùy dire de bouche 

la meíme pensée, il seroit diffi-
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cile de la rç^connoistre dans 
une expression si confuse 6c si 

embrouillée. Voicy à peu prés 
en quoy elle consiste. 

II avoit fait plusieurs remar-
ques tres particulières fur le 
stile de l'Efcriture 6c princi-
palement de l'Evangile, 6c il y 
trouvoit des beautez que peut-
estre personne n'avoit remar-
quées avant luy. II admiroit 
entr'autres choies la naïveté, 
la simplicité , 6c pour le dire 
ainfy la froideur avec laquelle 

il semble que jESUs-CHRisTy 

parle des choies les plus gran-
des 6c les plus relevées,comme 
font, par exemple, le Royau-
me de Dieu, la gloire que pos-
séderont les Saints dans le 
ciel, les peines de Penser, fans 

s'y étendre , comme ont fait 
les Pères, 6c tous ceux qui ont 
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efcrit sur ces matières. Et il 

disoitque la véritable cause de 

cela estoit que ces choses qui 

à la vérité font infiniment 
grandes 6c relevées à nostre 
égard , ne le font pas de mef-

me à l'égard dejF.sus-CHRisT, 

6c qu'ainsi il ne faut pas trou-
ver étrange qu'il en parle de 
cette forte fans étonnement 6c 
fans admiration ; comme l'on 

voit íàns comparaison qu'un 
General d'armée parle tout 

simplement 6c sans s'émouvoir 
du siège d'une place importan-

te , 6c du gain d'une grande ba-
taille j 6c qu'un Roy parle 

froidement d'une somme de 
quinze ou vingt millions, dont 
un particulier 6c un artisan ne 

parleroìent qu'avec de gran-

des exaggerations. 

Voilà quelle est la pensée 
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qui est contenue 8c renfermée 
íousle peu de paroles qui com-

posent ce fragment ; 8c cette 
considération jointe á quan-
tité d'autres semblables pou, 
voit servir assurément dans 
l'eípritdes personnes raisonna-
bles ,. 8c qui agissent de bonne 
foy, de quelque preuve de la 
divinité dejEsus-CHRiST. . 

Je crois que ce seul exemple 
peut suffire non feulement 
pour faire juger quels font à 
peu prés les autres fragmens 
qu'on a retranchez, mais aussy 
pour faire voir le peu d'appli-
cation,, & la négligence pour 
ainfy dire, avec laquelle ils ont 
presque tous esté eferits

 ;
 ce 

qui doit bien convaincre de 
ce que j'ay dit, que Monsieur 
Pascal ne les avoir eferits en 

effet que pour luy seul,. ÔC sans. 
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aucune pensée qu'ils dussent 

jamais paroistre en cet eítat. 

Et c'est aussy ce qui fait eíòe-

rer que l'on íèra assez porté 
à excuser les défauts qui s'y 
pourront rencontrer. 

Que s'il fe trouve encore 

dans ce receùil quelques pen-
sées un peu obscures, je pense 
que pour peu qu'on s'y veuille 
appliquer on les comprendra 

néanmoins trés facilement, 8c 

qu'on demeurera d'accord que 

ce ne font pas les moins bel-
les, 8c qu'on a mieux fait de 
les donner telles qu'elles font, 

que de les efclaircir par un 

grand nombre de paroles qui 

n'auroient fervy qu'à les ren-
dre traînantes &c lançuissan-

tes, 8c qui en auroient osté une 

des principales beautez qui 

consiste à dire beaucoup de 
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choses en peu de mots. 

L'on en peut voir un exem-

ple dans un des fragmens du 

Chapitre des Preuves de JE* 

SUS - CHRIST far les prophé-

ties page 125. qui est: conçá en 

ces termes: Les Prophètes font 

ìnejlez^ de prophéties particuliè-

res , & de celles du Mejjìe 5 afin 

que Us prophéties du Meffie 

ne fuss ent pas fans preuves, & 

que les prophéties particulières | 

ne fussent pas fans fruit. Il rap-

porte dans ce fragment la rai-

son pour laquelle les Prophè-

tes qui n'avoient en veuë que 

le Messie, 8c qui fembioient ne 

devoir prophétiser que de luy 

&: de ce qui le regardoit, ont 

néanmoins souvent prédit des 

choses particulières qui parois-

soient assez indifférentes 8c 

inutiles â leur dessein. II dit 
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que c'estoit afin que ces éve-
nemens particuliers s'accom-
plissant de jour en jour aux 

yeux de tout le monde en la 

manière qu'ils les avoient pré-

dits, ils fussent incontestable-
ment reconnus pour Prophè-

tes , 6c qu'ainfy l'on ne pust 
douter de la vérité ôc de la 
certitude de toutes les choses 
qu'ils prophetifoient du Mes-
sie. De forte que par ce moyen 

les prophéties du Messie ti-
roienten quelque façon leurs 

preuves 6c leur authorité de 

ces prophéties particulières 
vérifiées & accomplies

 5
 6c ces 

prophéties particulières ser-

vant ainfy à prouver 6c à au-
thonfer celles du Messie

 s
 elles 

n'estoient pas inutiles 6c infru-

ctueuses. Voyîà le sens de ce 

fragment étendu ôcdévolop-
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pé. Mais il n'y a fans doute 
personne qui ne prist bien plus 
de plaisir de le découvrir íby. 

meíme dans ces paroles obscu-
res,que de le voir ainsy esclair-
cy & expliqué. 

II est encore ce me semble 
assez à propos pour détrom-
per quelques personnes qui 
pourroient peut-estre s'atten-
dre de trouuer icydes preuves 
& des démonstrations géomé-
triques de Pexistence de Dieu, 
de l'immortalité de l'ame, & 
de plusieurs autres articles de 
la foy Chresticnne, de les aver-
tir que ce n'estoit pas là le des-
sein de Monsieur Pascal. II ne 
prétendoit point prouver tou-
tes ces veritez de la Religion 
par de telles démonstrations 
fondées fur des principes évi-
dens capables de convaincre 

l'obsti-
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l'obstination des plus endur-

cis , ny par des raisonnemens 

métaphysiques qui souvent 

égarent plus l'eíprit qu'ils ne 

le persiiadent, ny par des lieux 
communs tirez de divers ef-

fets de la nature
 ;
 mais par des 

preuves morales qui vont plus 

au cœur qu'à l'eíprit. C'est à 
dire qu'il vouloit plus travail-
ler , â toucher èc à diípofer le 

cceur,qu'à convaincre ôc à per-
suader l'esprit j parcequ'il íça-

voit que les passions òc les at-
tachemens vicieux qui cor-

rompent le cœur & la volonté 

font les plus grands obstacles 
& les principaux empesche-
rnens que nous ayons à la foy, 

&: que pourveu qu'on pust le-

ver ces obstacles il n'estoit pas 
difficile de faire recevoir à l'es-
prit les lumières & les raisons 

í 
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qui pouvoient le convaincre. 
L'on sera facilement persua-

dé de tout cela en lisant ces 
écrits* Mais Monsieur Pascal 
s'en est encore expliqué luy-
mefme dans un de lès fragmens 
qui a esté trouvé parmy les au-
tres, & que l'on n'a point mis 

dans ce recœùil. Voicy ce 
qu'il dit dans ce fragment. Ie 

rìentres renâray pas icy de prou-

ver par des raisons naturelles ou 

ìiexistence de Dieu , ou la Tri-
nité , ou F immortalité de l'ame, 

ny aucune des choses de cette na-

ture 3 non seulement parceque je 
ne mesentirois pasassezjvrtpour 

trouver dans la nature de quoy 

convaincre des athées endurcis > 

mais encore parceque cette con-

naissance fans JESUS-CHÏUST est 

inutile &-stérile. Quand un hom-

me seroitpersuadé que les propor-
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fions des nombres font des vérités 

immatérielles
 3
 eternelles, & dé-

pendantes d'une première vérité 

en qui elles fubfistent &quon ap-
selle Dieu

 3
 je ne le trouveroispaí 

beaucoup avancé pour son salut. 
L'on s'étonnera peut-eílre 

aussy de trouver dans ce re-

cœiiil une íi grande diversité 
de pensées, dont il y en a mes-
me plusieurs qui semblent as-
sez éloignées du sujet que 

Monsieur Pascal avoit entre-
pris de traitter. Mais il faut 
considérer que son dessein es-

toit bien plus ample & plus 
estendu que l'on ne se l'imagi-

ne, 6c qu'il ne se bornoit pas 
seulement à réfuter les raifon-
nemens des athées, òí de ceux 

qui combattent quelques-unes 
des veritez de lafoy Chrestien-

ne. Le grand amour èc l'esti-
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me singulière qu'il avoitpour; 
la Religion faisoit que non 
seulement il ne pouvoit souf-
frir qu'on la voulust détruire 
& anneantir tout à fait, mais 
mesine qu'on la blessait &c 
qu'on la corrompist en la 
moindre chose. De sorte qu'il 
vouloit déclarer la guerre à 
tous ceux qui en attaquent ou 

la vérité ou la sainteté 3 c'est 
à dire non seulement aux 
athées , aux infidelles, &c aux 
hérétiques qui refusent de sou-
mettre les fausses lumières de 
leur raison à la foy, &c de re-
connoistre les veritez qu'elle 
nous enseigne

 5
 mais mesine 

aux Chrestiens &c aux Catho-
liques, qui estans dans le corps 
de la véritable Eglise ne vivent 
pas néanmoins selon la pureté 

des maximes de l'Evangile qui 
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nous y font proposées comme 
le modelé fur. lequel nous de-

vons régler & conformer tou-

tes nos actions. 
Voila quel estoit son dessein

 5 

&c ce dessein eítoit assez vaste 

& assez grand pour pouvoir 
comprendre la pluspart des 
choses qui font répandues 
dans ce recœúil. Il s'y en pour-
ra néanmoins trouver quel-

ques-unes qui n'y ont nul rap-

port , 8c qui en effet n'y es-
toient pas destinées , comme 

par exemple la pluspart de cel-
les qui font dans le Chapitre 

des Pensées diverses
 3
 lesquelles 

on a aussy trouvées parmy les 
papiers de Monsieur Pascal, 8c 

que l'on a jugé à propos de 

joindre aux autres
 5

 parceque 
l'on ne donne pas ce livre-cy 

íimplement comme un ouvra-
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se fait contre les athées ou 
lue la Religion

 y
 mais comme 

un recœiiil de Pensées de Mon-
fìeur Pascal sur la Religion

 3
 & 

sur quelques autres sujets. 
Je pense qu'il ne reste plus 

pour achever cette Préface 
que de dire quelque chose de 
l'autheur aprés avoir parlé de 
son ouvrage. Je crois que non 

seulement cela sera assez à pro-
pos , mais que ce que j'ay des-
sein d'en écrire pourra mesme 
estre tres utile pour faire con-
noistre comment Monsieur 
Pascal est entré dans l'estime 

èc dans les fentimens qu'il 
avoit pour la Religion, qui luy 
firent concevoir le dessein 

d'entreprendre cet ouvrage. 
L'on a déja rapporté en 

abrégé dans la Préface dés 

Traittez de l'équilibre des li-
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queurs, &. de la pesanteur de 

l'air, de quelle manière il a pas-

sé sa jeunesse
 y

 & le grand pro-

grés qu'il y fit en peu de temps 

dans toutes les sciences humai-

nes òc prophanes ausquellesil 

voulut s'appliquer, èc particu-

lièrement en la Géométrie & 

aux Mathématiques -, la ma-

nière étrange & surprenante 

dont il les apprit à l'âge d'on-

ze ou douze ans -
y
 les petits ou-

vrages qu'il faisoit quelque-

fois & qui surpassoiet toujours 

beaucoup la force & la portée 

d'une personne de son âge> 

l'efFort étonnant &c prodi-

gieux de son imagination & 

de son esprit qui parut dans fa 

machine d'Arithmétique qu'il 

inventa âgé feulement de dix-

neuf à vingt ans -
y
 &c enfin les 

belles expériences du vuide 

í iiij 
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qu'il fit en présence des per-

sonnes les plus considérables 
de la ville de Rouen où il de-
meura quelque temps , pen-
dant que Monsieur le Prési-
dent Pascal son pere y estoit 
employé pour le service du 
Roy dans la fonction d'In-

tendant de Justice. Ainfy je 
ne repeteray rien icy de tout 
cela 5 &c je me contenteray 
feulement de représenter en 
peu de mots comment il a 
méprisé toutes ces choses, Sc 
dans quel esprit il a passé les 
dernieres années de fa vie 3 en 
quoy il n'a pas moins fait pa-
roistre la grandeur, 6c la soli-
dité de sa vertu, & de sa pieté, 

.qu'il avoit monstré auparavant 

.la force, l'étendue, &c la pé-
nétration admirable de son es-
prit. 
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II avoit esté préservé pen-

dant sa jeunesse par une prote-

ction particulière de Dieu des 

vices où tombent la pluspart 

des jeunes gens
 5

 ôc ce qui est 

assez extraordinaire à un esprit 

aussy curieux que le sien , il 

ne s'estoit jamais porté au li-

bertinage pour ce qui regarde 

la Religion , ayant toujours 

borné la curiosité aux cíioses 

naturelles. Et U a dit plusieurs 

fois qu'il joignoit cette obliga-

tion à toutes les autres qu'il 

avoit à Monsieur son pere, qui 

ayant luy-mesme un tres-grand 

respect pour laReligion, le luy 

avoit inspiré dés l'enfance, luy 

donnant pour maxime que 

tout ce qui est l'objet de lafoy 

ne sçauroit l'estre de la raison 

&c beaucoup moins y estre sou-

mis, 
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. Ces instructions qui luy ef-
toient souvent réitérées par un 
pere pour qui il avoit une tres 
grande estime , & en qui il 
voyoit une grande science ac-
compagnée d'un raisonne-
ment fort 6c puissant, faisoient 
tant d'impression fur son es-
prit , que quelque discours 
qu'il entendist faire aux liber-
tins il n'en estoit nullement 
émû ; & quoyqu'il fust fort 
jeune, il les regardoit comme 
des gens- qui estoient dans ce 
faux principe , que la raison 
humaine est au dessus de tou-
tes choses, & qui ne connoif-
foient pas la nature de la foy. 

Mais enfin aprés avoir ainfy 
passé fa jeunesse dans des oc-
cupations & des divertisse-
mens qui paroissoient affêz in-
nocens aux yeux du monde. 
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Dieu le toucha de telle sorte , 
qu'il luy fit comprendre par-

faitement que la Religion 
Chrestienne nous oblige à ne 

vivre que pour luy,, 6c à n'avoir 
point d'autre objet que luy. 

Et cette vérité luy parut si 
évidente, si utile, 6c si néces-
saire qu'elle le fit résoudre de 
se retirer, 6c de se dégager peu 
à peu de tous les attachemens 

qu'il avoit au monde pour pou-

voir s'y appliquer uniquement» 
Ce désir de la retraitte 6c de 

mener une vie plus Chrestien-

ne 6c plus réglée luy vint lors 
qu'il estoit encore fort jeune- j 

6c il le porta dés lors à quitter 
entièrement l'étude des scien-
ces prophanes, pour ne s'ap-
pliquer plus qu'à celles qui 

f
vouvoient contribuer à son fa-

ut & à celuy des autres» Mais 
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de continuelles maladies qui 

luy survinrent le destournerent 
quelque temps de son dessein \ 
èc l'empescherent de le pou-
voir exécuter plûtost qu'àl'â-
gede trente ans. 

Ce fut alors qu'il commen-
ça à y travailler tout de bon i 
Scpour y parvenir plus facile-
ment , &c rompre tout d'un 
coup toutes fes habitudes, il 
changea de quartier , & en-

suite se retira à la Campagne, 
oùil demeura quelque temps

} 
d'où estant de retour il témoi-
gna si bien qu'il vouloit quit-
ter le monde, qu'enfin le mon-

de le quitta. II établit le règle-
ment de íà vie dans fa retraitte 
fur deux maximes principales, 
qui íbnt de renoncer à tout 
plaisir, &c à toute superfluité. 

Il les avoit íàns cesse devant 



j PREFACE. 
% ks yeux, &: il tasclioit de s'y 

avancer éc de s'y perfectionner 

H toujours de plus en plus. 
'efd . C'est l'application continuel-

W le qu'il avoit à ces deux gran-
des maximes qui luy faifoit té-
moigner une si grande patien-

febcî çe dans ses maux &c dans fes 
ficj maladies qui ne l'ont presque 
: dl jamais laissé fans douleur pen-
les, dant toute fa vie : qui luy fai-

soit pratiquer des mortifica-
agn tions tres rudes èc tresseveres 
ai envers luy mefme ; qui faifoit 
áu que non feulement il refufoit 
m à fes sens tout ce qui pouvoit 

m
 leur estre agréable , mais en-

J, core qu'il prenoit fans peine, 

m
 fans dégouít, ôc mefme avec 

^ joye,lorfqu'il le falloit,toutce 

n
 qui leur pouvoit déplaire, soit 

jj pour la nourriture , soit pour 

ffl
 îçs remèdes ; qui le portoit à 
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fe retrancher tous les jours de 
plus en plus tout ce qu'il ne ju-

geoit pas luy estre absolument 
neceflàire, soit pour le verte-

ment , soit pour la nourriture, 
pour les meubles, ôc pour tou-
tes les autres choses : qui luy 
donnoit un amour íì grand èc 

íì ardent pour la pauvreté, 1 
qu'elle luy estoit toujours pré-
senté , &c que lorsqu'il vouloit 

entreprendre quelque chose 
la première pensée qui luy ve-
noitenPesprit estoit de voir si 
la pauvreté y pouvoit estre 
pratiquée -, éc qui luy faifoit 
avoir en mefme temps tant de 

tendresse &c tant d'affection 
pour les pauvres qu'il ne leur a 
jamais pû refuser l'aumosne, &C 

qu'il en a fait mefme fort sou-
vent d'assez considérables, 
quoyqu'il n'en fit que de son 
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nécessaire : qui faifoit qu'il ne 
pouvoit souffrir qu'on cher-

chait avec soin toutes fes com-
moditez^ 8c qu'il blafmoit tant 

cette recherche curieuse 8c 

cette fantaisie de vouloir ex-

celler en tout , comme de fe 
servir en toutes choses des 
meilleurs ouvriers,d'avoir tou-
jours du meilleur &: du mieux 
fait, 8c mille autres choses sem-
blables qu'on fait fans scrupu-
le parce qu'on ne croit pas 
qu'il y ait du mal, mais dont il 

ne jugeoit pas de mefme : 8c 

enfin qui luy a fait faire plu-
sieurs actions tres remarqua-

bles 8c tres Chreítiennes, que 
je ne rapporte pas icy de peur 
d'estre trop long, Stparceque 

mon dessein n'est pas de faire 

une vie , mais seulement de 

donner quelque idée de la pie-
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té 8c de la vertu de Monsieur" 
PascaUà ceux qui ne Pont pas 
connu j car pour ceux qui Pont 
vu , 8c qui Pont un peu fré-
quenté pendant les dernieres 
années de íà vie je ne prétens 
pas leur rien.apprendre par là ; 

&:je crois qu'ils jugeront bien 
au contraire , que j'aurois pû. 
dire encore beaucoup d'autres 
choses que je.passe fous silen-. 
ce. . 

APPROBATIONS 



Approbations de Nosseigneurs les 

Prélats. 

Apçnhatìon de Monseigneur de 

Comenge. 

C E s sensées de Monsieur Pascal sont 
voir la beauté de son génie, sa solide 

pieté , & sa profonde érudition. Elles 

donnent une fi excellente idée de la Re-

ligion , que l'on acquiesce sans peine à ce 

qu'elle contient de plus impénétrable. 

Elles touchent si bien les principaux 

points de la Morale, qu'elles découvrent 

■d'abord la source Sc le progrez de nos dé-

sordres , & les moyens de nous en déli-

vrer ; Sc elles effleurent les autres sciences 

avec tant de suffisance, que l'on s'apper-

çoit aisément, que M.Pascal ignoroit peu 

de choses de ce que les hommes sçavcnr. 

Qaoy que ces Pensées ne soient que les 

commencemens des raisonuemens qu'il 

rnéditoit, elles ne laissent pas d'instrujrc 

profondément. Ce ne fout que des semen-

ces ; mais elles produisent leurs fruits en 

mefme temps qu'elles font répandues. 

L'on achevé naturellement ce que cefça-

vant homme avoit eu dessein de compo-

ser, & les lecteurs deviennent eux mes-

mes autheurs en un moment pour peu d'ap-
plication qu'ils ayent. Rien n'est donc 

O 



plus capable de nourrir utilement Sc agrca-, 

blement l'esprit que la lecture de ces es-
sais , quelques informes qu'ils paroissenr, 

& il n'y a gueres eu de production parfai-

te depuis long temps qui ait mieux méri-

té iclon mon jugement d'estre imprimée 

que ce livre imparfait. A Paris, le 4 Sep-

tembre i66<>. 

GILBERT , E. de Comenge., 

De Monseigneur VEvefijtte d'An-

tenne
 y

 Suffragant de Clermont. 

A P R E s avoir lû fort exactement & 

avec beaucoup de consolation les Pen-

sées de M. Pascal touchant la Religion 

Chrétienne i il me semble que les veritez 
qu'elles contiennent peuvent estre fort 

bien comparées aux essences dont on n'a 

point accoustumé de donner beaucoup à 
la fois , pour les rendre plus utiles aux 

corps malades : parce qu'estant toutes 

remplies d'esprits on n'en sçauroitpren», 

dre si peu que toutes les parties du corps 

ne s'en ressentent. Ce font les images des 

pensées de ce recueil. Une feule peut sufE-
re à un homme pour en nourrir son ame 

tout un jour, s'il les lit à cetee intention > 

tant elles font remplies de lumières & de 
chaleur. Et bien loin qu'il y ait rien dans 

ce recueil qui soit contraire à la foy 

de l'Eglife Catholique , Apostolique Sç 

Romaine, tout y est entièrement confoi-



me à sa doctrine & à ses maximes 

dans les mœurs. Car l'aurheur estoit trop 

bien informé de la doctrine des Pères 

& des Conciles pour penser ou parler un 

autre langage que le leur ; ainsi que tous 

les lecteurs le pourront facilement recon-* 

noistre par la lecture de tout cet ouvrage, 

Sí particulièrement par cette excellente 

pensée de la page 2.41. dont voicy les 

propres termes : Le corps n'est non plus vi-

vant fans le chef que le chef fans le corps. 

Quiconque se [épure de l'un ou de Vautre 

n'est plus du corps & n'appartient plus À 

JESUS-CHRIST. Toutes les -venus Je 

martyre, les austérités, & toutes les bonnes 

oeuvres font inutiles hors de l'Eglife & de l* 

communion du Chef de l'Eglife qui est le 

Pape. Fait en l'Abbaye de Saint Andiçlez 

Clermont le 14, Novembre 1669. 

JEAN, E. d'Aulonne, Suffragant 

de Clermont. 

De Monseigneur VEvesque 

d'Amiens. 

N O u s avons lû le livre posthume de 

M. Pascal, qui auroit eu besoin des 

derniers foins de son autheur. Quoy qu'il 

ne contienne que des fragmens & des se-
mences des discours, on ne laisse pas d'y 

remarquer <les lumières tres sublimes Sc 

des delicateíïcs tres agréables. La force Sc. 



la hardiesse des pensées surprennent quel-

quefois i'esprit : Mais plus on y fait d'at-

tention , plus on les trouve faines & tirées 

de la Philosophie Sc de la Théologie des 

Pères. Un ouvrage fi peu achevé nous 

remplit d'admiration & de douleur, de ce 

qu'il n'y a point d'autre main qui puisse 

donner la perfection à ces premiers traits, 

que celle qui en a feeu graver une idée si 

vive & si remarquable, ny nous consoler 

de la grande perte que nous avons faite 

pat la mort. Le public est obligé aux per-

sonnes qui luy ont conservé des pieecs si 

précieuses, quoy qu'elles ne soient point 

limées: & telles qu'elles font,nous ne dou-

tons pas qu'elles ne soient tres utiles à ceux 

qui aimeront la vérité & leur salut. Don-

né à Paris , où nous nous sommes trouvez 

pour les affaires de nostre Eglise , le pre-

mier jour de Novembre 1669. 

FRANÇOIS, E.d'Amiens. 

^Approbation des DoBeurs. 

N Ous sous-signez Docteurs en Théo-
logie de la Faculté de Paris, certi-

fions avoir lû le Recueil des Pensées de 

M.Pascal,trouvées dans son Cabinet âpres 

fa mort, que nous avons jugées Catholi-

ques & pleines de pieté. Le public a beau-

coup perdu de ce que l'auteur n'a pas eu 

le temps de donner à cet ouvrage toute fa 



perfection.lesÁthées en eussít encore esté 

plus pleinement convaincus: la Religion 

Catholique plus puissamment confirmée, 

& lapietédes fidelles plus vivement exci-

tée: C'est ce que nous croyons & attes-

tons. A Paris le s. Septembre 1669. 

De BREBA, Curé de Saint André des 

Arts. 
LE VAILLANT, Curé de S. Christophe. 

GRENET , Curé de S. Benoist. 

MARLIN , Curéde S. Eustache. 

J. l'A BBE'. PtlITPIII). 

L. MARAIS. T. ROIULAND. 

PH. LE FERON. 

Approbation particulière de Mon-

sieur LeV'aillant, DoEteur de laFa-

c al té de Paris , ancien Prédicateur, 

Curé de Saint Christophe, & Çy* 

devant Théologal de íEglise de 

Reims. 
■ 0 

Q
UELLE apparence de prendre tant de 

plaisir à lire les pensées de M.Pascal, 

& de n'en dire pas & témoigner les sien-

nes en particulier. Je sçavois assez avec 

tous les honnestesgens, ce que pouvoit ce 

rare esprit en tant d'autres matières, & 

fur tout dans ses Lettres qui ont surpris !c 

estonné tout le monde; mais qu'il deust 

nous donner & laisser une méthode fi na-

turelle , & néanmoins C exmordinaue 

6 iij 



pour montrer, deffendre & appuyer l'ex-

cellence & la grandeur de nostre Reli-

gion , c'est ce que je n'eusse pas pensé, si 
}e n'en eusse veu les preuves tres évidentes 

dans cet ouvrage. II est vray qu'il n'est 

pas achevé, & les raisonnemens n'ont pas 

toujours leur étendue" & leur perfection, 

ce ne font souvent qae des commence-

jnens, des essais, Sc comme des restes de 
pensées d'une haute & merveilleuse élé-

vation : Mais telles que puissent estre ces 

pensées , ellesmeritent bien justement l'é-

loge du Prophète ; Reliquit cogitationis 

diem fefium agent tibi. Restes précieuses 

certainement. Disons hardiment reliques 

honorables d'un illustre mort, qui du jour 

auquel elles paroistront en public en fe-

ront un jour de feste & de joye pour tous 

les fidelles, mais de honte aussi & de con-

fusion pour tous les Impies, les Libertins, 

& les Athées , pour tous ceux qui se pi-

quans de fort esprit n'ont dans leurs for-

ces imaginaires que de la foiblesse & de 

l'infirmitè, Infirmas dicet ego sortis sum. 
Ces malheureux infirmes verrons dansée 

livre leur misère & leur vanité ; ils trou-

veront leurdeffaite & leur déroute dans 

la victoire & le triomphe de l'auteurdes 

Pensées que j'ay leuè's avec tant d'admi-

ration, que j'approuve avec tant de re-

connoissanec , & que je certifie dans la 

derniere sincérité estre ttes conformes à 

la foy & tres avantageuses aux bonnes 



nvoeurs. Fait à Paris le sixième Scptem-

bre 166}. 
A. LE VAILLANT. 

De M. Fortin, Dofteur en Théologie 

de la Faculté de Paris, Proviseur 

du Collège dHarcourt. 

L
'ESTROITS liaison que j'ay eu avec 

M. Pascal durant fa vie m'a faic pren-

dre un singulier plaisir à lire ces Pensées, 

que j'avois autrefois entendues de fa pro-

pre bouche. Ce sont les entretiens qu'il 

avoit d'ordinaire avec ses amis. II leur 

parloit des choses de Dieu & de la Reli-

gion avec tant de science & de soumission,^ 

qu'il est difficile de trouver un esprit pluS 

élevé & plus humble tout ensemble. Ceux 

qui liront ee recueil » qui contient des dis-
cours tous divins, jugeront aisément de la 

grandeur de son ame & de la force de la 

grâce qui l'animoit. Ils ne trouveront 

rien qui ne soit dans les règles de la Reli-

gion , & qui n'inspire des fentimensd'une 

véritable & sincère pieté. C'est le témoi-

gnage que je me sens obligé d'en rendre 

au public. A Paris ce 9. Aoust 166.3. 

T. F OR T I N. 

Ô iiij 



De M. te Camus, DoEleur en Théo-

logie de la Faculté de Paris, Con-

seiller Aumônier ordinaire du 

Roy. 

IL m'est arrivé en examinant cet ou-

vrage en l'estat qu'il est , ce qui arrive-

ra presque à tous ceux qui le liront, qui 

est de regretter plus que jamais la perte 

de l'Autheur , qui estoit seul capable d'a-
chever ce qu'il avoit si heureusement 

commencé. En effet, si ce livre tout im-

parfait qu'il est , ne laisse pas d'émouvoir 

puissamment les personnes raisonnables, 

& de faire connoistre ia vérité de la Re-

ligion Chrétienne à ceux qui la cherche-

ront sincèrement, que n'eût-il pas fait si 

l'authenr y eût rais la derniere main ì 
Et si ces Diamans brutes épars çà & là 

jettent tant d'éclat & de lumière , quel 

esprit n'auroit-il pas ébloui', fi ce fçavant 

ouvrier avoit eu le loisir de les polir & de 

les mettre en œuvre; Au reste, s'il eíic 

vefcu plus long-temps, fes secondes pen-

sées auroient esté fans doute dans un meil-

leur ordre que ne font les premières qu'on 

donne au public dans cet écrit, mais elles 

ne pouvoient estre plus (âges , elles au-

roient esté plus polies & plus liées, mais 

elles ne pouvoient estre ny plus solides ny 

plus lumineuses. C'est le témoignage que 

nous en rendons, 8c que nous n'y avons 



rien remarqué quî ne soit conforme à 1* 

créance & à la doctrine de l'Eglise. A Pa-

ris le 11. de Septembre 166$. 

E. T_E CAMUS, Docteur de la Facultí 

de Théologie de Paris, Conseiller 

bí Aumônier du Roy. 

De Monsieur de Ribeyran, Archi-

diacre de Comenge. 

T 'Ay lû avec admiration ce livre post-

I hume de M. Pascal. II semble que cet 

J homme incomparable non seulement 

voit, comme les Anges, les conséquences 

dans leurs principes, mais qu'il nous parle 

comme ces purs Esprits parla feule dire-

ction de ces pensées. Souvent un seul mot 

est un discours tout entier. II fait com-

prendre tout d'un coup à ses lecteurs ce 

qu'un autre auroit bien de la peine d'ex-

pliquer par un raisonnement fort étendu. 

Et tant s'en faut que nous devions regret-

ter qu'il n'ait pas achevé son ouvrage, 

que nous devons remercier au contraire 

la Providence divine de ce qu'elle l'a per-

mis ainsi. Comme tout y est pressé, il en 

fort tant de lumières de toutes parts,qu'el-

les font voir à fond les plus hautes vérités 

cn elles meímes, qui peut-estre auroient 

esté obscurcies par un plus long embarras 

de paroles. Mais si ces pensées sont des 

éclairs qui découvrent les veritez cachées 

aux esprits dociles & équitables, ce font: 



des foudres qui accablent les Libertins & 

les Athées ; & puis que nous devons déli-

rer pour la gloire de Dieu l'instïuction 

des uns & la confusion des autres, il n'y a 

rien qui ne doive porter les amis de 

M. Pascal à publier ces excellentes produ-

ctions de ce rare esprit, qui ne contien-

nent rien, selon mon jugement, q"ui ne 

soit tres Catholique & tres édifiant. Fait 

à Paris le 7. Septembre 166^. 

DE RIBEYRAN, Archidiacre de 

Comenge. 

De Monsieur de Drubec , DoEleur 

de Sorbonne > Abbé de Boulancourt. 

»iin. TT N ancien a dit assez élégamment que 
jn. Ep. 9m l'on doit considérer , eu égard à la 

f* postérité, tout ce que les autheu rs n'achç-

ventpas, comme s'il n'avoit jamais esté 

commencé ; mais je ne puis faire ce j uge-

nientdes Pensées de M.Pascal, il me sem-
ble que l'on feroit grand tort à la postéri-

té aussi bien qu'à noftre siécle , de suppri-

mer ces admirables productions , encore 

qu'elles ne puiflént non plus recevoir leur 

perfection que ces anciennes figures que 

l'on aime mieux laitier imparfaites que 

de les faire retoucher- Et corrime les plus 

excellens ouvriers se servent plus utile-

ment de ces morceaux pour former les 

idées des ouvrages qu'ils méditent, qu'ils 



fie feroient de beaucoup d'autres pièces 

plus finies , ces fragmens de M. Pascal 

donnent des ouvertures fur toutes les ma-

tières dont ils traittent qu'on netrouve-

roit point dans des volumes achevez. 

Ainsi, selon mon jugement, on ne doit 

pas envier au public le présent que luy 

font les amis de ce Philosophe Chrétien 

des précieuses reliques de ion esprit; 8s 

non seulement, je ne trouve rien qui en 

puisse empescher rimprellion, mais je 

cioy que nous leur devons beaucoup de 

recolinoissance du foin qu'ils ont prísdc 

les ramasser. Donné à Paris le r.Septem-

bre 1669. 

I»ANçoi$ MAUT OB GAAVIÌLI Drubcc, 



m 

TABLE 
DES TITRES. 

ti (J Ontre f indifférence des 

Athées, page I 
II. Marques de la véritable Re-

ligion, 19 

III. Véritable Religion frouvèe 
-parles contrarie tei^ui font 
dans l'homme , & far le 
fechê originel. 3 a 

IV. Il n'est pas incroyable que 
Dieu s'unisse à nous, 4.^ 

V. Soumission y & usage de la 
raison. 47 

V I. Foy sans raisonnement. 50 

VII. Qj£}l est plus avantageux de 
croire que de ne pas croire 
ce qu'enseigne la Religion 
Chreftienne. 5$ 

VIII. Image d'un homme qui s'est 



TABLE DES TITRES. 

lafiè de chercher Dieu par 

le seul raisonnement, & qui 
comence a lire l'écriture. 6$ 

IX. Injustice , & corruption de 

l homme, jt 

X. luiss. 76 

XI. Moyfe. 90 

XII. Figures, 93 

XIII. Que la Loy efioitfigurative. 

XIV. JESUS-CHRIST. 107 

XV. Preuves de JESUS-CHRIST 

■par ks prophéties. 114, 

XVI. Diverses preuves ^JESUS-

CHRIST. 1x7 

XVII. Contre Mahomet. 133 

XVIII. Dejsein de Dieu de se cacher 

aux uns
 3
 &dese découvrir 

aux autres. 13 6 

XIX. Que les vrais Chrefiiens &les 

vrais luiss n'ont qu'une me f. 

me Religion. 145 

X X. On ne connoist Dieu utilement 

que parJESUS- CHRIST.IJQ 

XXI, Contrariétés efionnantes qui 



TABLLDES TITRES. 

se trouvent dans la nature 
de l'homme à l'égard de la 
vérité, du bonheur, & de 

plus eurs autres choses. 158 

XXII. Connaissance generale de 
íhomme. 171 

XXIII. Grandeur de lhomme. 178 

XXIV. Vanité de l'homme. 183 

XXV. Foi blesse de l'homme. 189 

XXVI. Misère de l'homme. 200 

XXVII. Penséesfur les Miracles .119 
XXVIII. Pensées Chrefiiennes. 238 

XXIX. Pensées Morales. .274 

XXX. Penséesfur la mort
 3
 qui ont 

efiè extraites dune lettre 
écrite par Monseur Pascal 

sur le sujet de la mort de 
Monsieur son P ère. 295 

XXXI. Pensées diverses. . 318 

XXXII. Prière pour demander à 

Dieu le bon usage des ma-

ladies. 34$ 



Extrait du Privilège du Roy. 

P A R Grâce & Privilège du Roy , don-

né à Paris le 27. Décembre 1666. Si-

gné par le Roy en son Conseil,D'ALENCE*. 

II est permis au Sieur Perier Conseiller du 

Roy en sa Cour des Aydes de Clermonr-

Ferrand, défaire imprimer par tel Libraire 

ou Imprimeur qu'il voudra choisir, un Li-

vre intitulé, Les Pensées de Monsieur PAS-

CAL/«r la Religion & fur quelques autres su-
jets , durant le temps de cinq ans, avec def-

fenfes à tous Libraires, Imprimeurs, ou au-

tres, de les imprimer, le tout ou partie, sous 

quelques prétextes que ce íbit» à peine de 

trois mil livres d'amende, & de tous dépem, 

dommages & interests, ainsi qu'il est plus 

amplement porté dans ledit Privilège. 

Et ledit Sieut Perier a cédé & transporté 

son droit dudit Privilège pour ledit Livre à 

Guillaume Desprez , Marchand Libraire, 

pour en jouir suivant le traité fait entr'eux. 

Regiflré fur le Livre de la Communauté 

des Marchands Libraires,^ Imprimeurs,sui-
vant l'Arrest du Parlement, en datte du 8. 

Avril 16 s h Tait <* Paris le 7. lanvier 1667. 

Achevé d'imprimer pour la première fois, 

le z.Janvier 1670. 

Les Exemplaires ont esté fournis. 
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Fautes, 

je vais 
tous 
contre fa raison 
quand elle juge ajoótez, 

Jesen convaincre^^joâte: 

la foy , ajoátex, 
le sentiment ajoutez, 

le corps 

à l'heurede lamort 

instruire ejmut* 

CornftioTis. 
je vas 
tout 

au dessus de fa raison 

avec fondement 
; seulement 

parf'aîtte 
du cœur 

ie chef du corps 

âpres ia more* 

feulement 



AVERTISSEMENT. 

Es Pensées qui font conter 

nues dans ce Livre ayant 

efie' écrittes & composées 

par Monsieur Pascal en 

la manière qu'on l'a rap-

porté dans la Préface, c'est a dire a 

mesure quelles luy venoient dans les-

prit , & fans aucune fuitte, il ne faut 

pas s'attendre d'en trouver beaucoup 

dans les chapitres de ce Recœúil, qui 

font la plu/part composes de quantité 

de pensées toutes détachées les unes 

des autres \ & qui n ont efté mises en-

semble fous les me/mes titres que par-

ce qu'elles traînent a peu prés des 

mefmes matières. Mais quoy quil 

soit affe^ facile en lisant chaque ar-

ticle de juger s'il efi une fuitte de ce 

qui le precede , ou s'il contient une 

nouvelle pensée ; néanmoins on a crâ 

que pour les distinguer davantage il 

tfioit bon d'y faire quelque marqué 

ú 



particulière, 'jiinftlors que Von verra 

au commencement de quelque article 

cette marque ( ífo ) cela veut dire 

qu'il y a dans cet article une. nouvelle 

pensée qui rie ft point une fuitte de la 

précédente, qui en eft entièrement 

séparée. Et Von connoijtra par mefme 

moyen que les articles qui riaurot point 
cette marque ne composent qu'un mef-

me discours, (fr qu'ils ont esté trouves 

dans cet ordre & cette fuitte dans les 
originaux de Aíonfìeur Pascal. 

L'on a auffi jugé k propos d'ajou-

ter k la fin de ces pensées une Prière 

que Aíonfeur Pascal composa estant 

encore jeune dans une maladie qu'il 

eut, & qui a déja efté imprimée deux 

ou trois fois fur des copies assez, peu 

corteÛes , parce que ces impressions 

ont est; faites fans la participation de 

ceux qui donnent à présent ce Recœkil 
AH pllblic. 

P.ENSE'ES 



PENSÉES 
DE' 

M. PASCAL 
SUR LA RELIGION, 

ET SUR QUELQUES 

AUTRES SUJETS. 

I. 

Contre L* Indifférence des Athées, 

U E ceux qui combattent 

la Religion apprennent au 

moins quelle elle est avant 

que de la combattre. Sì 

cette Religion se vantoit d'avoir vtne 

A 
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veue claire de Dieu, & de le posséder 

à découvert & fans voile , ce seroit la 
combattre que de dire qu'on ne voit 

rien dans le monde qui le monstre 

avec cette évidence. Mais puisqu'el-

le dit au contraire que les hommes 

font dans les ténèbres, & dans l'éloi-

gnement de Dieu, qu'il s'est caché à 
leur connoissance, & que c'est mef-

me le nom qu'il se donne dans les Ef-

critures, Deus abfcenditm : &c enfin 

fi elle travaille également à établir 

ces deux choses ; que Dieu a mis des 

marques sensibles dans l'Eglife pour 

se faire reconnoistre à ceux qui le 

chercheroient sinceremët ; Sc qu'il les 

a couvertes néanmoins de telle forte 

qu'il ne fera apperceu que de ceux 

qui le cherchëtde tout leur cœur;quel 

avantage peuvent-ils tirer, lors que 

dans la négligence où ils font profes-
sion d'estre de chercher la vérité, ils 

crient que rien ne la leur monstre ; 

puisque cette obscurité où ils font, & 

qu'ils objectent à l'Eglife ne fait 

qu'établir une des choses qu'elle sou-
tient fans toucher à l'autre, & 'con-
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firme sa doctrine bien loin de la rai-
ner > 

II faudroit pour la combattre qu'ils 

criassent qu'ils ont fait tous íeurs ef-

forts pour chercher par tout, & mef-

tnedans ce que l'Eglife propose pour 

s'eiynstruire, mais fans aucune satis-
faction. S'ils parloient de la forte, ils 

combattroient à la vérité une de ses 
prétentions. Mais j'eípere monstrer 
icy qu'il n'y a point de personne rai-

sonnable qui puisse parler de la forte ; 

& j'ose mesme dire que jamais per-

sonne ne l'a fait. On sçait assez de. 

quelle manière agissent ceux qui sont 
dans cet esprit. Ils croyent avoir fait 

de grands efforts pour s'instruire lors 

qu'ils ont employé quelques heures à 

la lecture de l'Eícriture, & qu'ils ont 

interrogé quelqu'Eecleíìastique fur 

lesveritez de lafoy. A prés cela ilsfe 

vantent d'avoir cherché fans fuccez 

dans les livres tk parmy les hommes. 

Mais en vérité je ne puis m'empef-

cher de leur dire ce que j'ay dit sou-

vent , que cette négligence n'est pas 

supportable. 11 ne s'agit pas icy de 
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ì'ihterest leger de quelque personne 

étrangère : Il s'agit de nous-mesme 

& de nostre tout. 

L'immortalité de l'ame est une cho-

se qui nous importe si fort , & qui 

nous touche si profondément, qu'il 

faut avoir perdu tout sentiment pour 

estre dans l'indifference de fçavoir ce 

qui en est. Toutes nos actions & tou-

tes nos pensées doivent prendre des 

routes si différentes selon qu'il y aura 

des biens éternels à espérer ou non, 

qu'il est impossible de faire une de-

marche avec sens & jugement qu'en 

la réglant par la veue de ce point qui 

doit estre nostre dernier objet. 

Ainsi nostre premier interest & 

nostre premier devoir est de nous é-

claircir fur ce sujet d'où dépend toute 

nostre conduitte. Et c'est pourquoy 

parmy ceux qui n'en font pas persua-

dez , je fais une extrême différence 

entre ceux qui travaillent de toutes 

leurs forces à s'en instruire, &c ceux 

qui vivent fans s'en mettre en peine 

& fans y penser. 

Je ne puis avoir que de la compas-
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íìon pour ceux qui gémissent sincère-

ment dans ce doute, qui le regardent 

comme le dernier des malheurs, & 

qui n'épargnant rien pour en sortir 

font de cette recherche leur princi-

pale & leur plus sérieuse occupation. 

Mais pour ceux qui passent leur vie 

fans penser à cette derniere fin de la 

vie, & qui par cette seule raison,qu'ils 

ne trouvent pas en eux-mefmes des 

lumières qui les persuadent , négli-

gent d'en chercher ailleurs , & d'exa-

miner à fond si cette opinion est de 

celles que le peuple reçoit par une 

simplicité crédule , ou de celles qui 

quoy qu'obscures d'elles-mesmes ont 

néanmoins un fondement tres soli-
de , je les considère d'une manière 

toute différente. Cette négligence en 

une affaire où il s'agit d'eux-mesme^, 

de leur éternité, de leur tout, m'ir-

rite plus qu'elle ne m'attendrit ; elle 

m'étonne &c m'épouvante ; c'est un 

monstre pour moy. Je ne dis pas cecy 

par le zele pieux d'une dévotion spiri-
tuelle. Je prétends au contraire que 

l'amour propre , que l'interest hu-
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main , que la plus simple lumière de 

la raison nous doit donner ees senti-

mens. Il ne faut voir pour cela que 

ce q\ie voyent les personnes les moins 
éclairées. 

Il ne faut pas avoir l'ame fort éle-

vée pour comprendre qu'il n'y a point 

icy de satisfaction véritable & solide, 

que tous nos plaisirs ne font que va-

nité , que nos maux font infinis, & 

qu'enfin la mort qui nous menace à 

chaque instant nous doit mettre dans 

peu d'années, & peut-estreen peu de 

jours dans un estât éternel de bon-

heur, ou de malheur, ou d'anneantif-

sement. Entre nous & le ciel, l'enfer, 

ou le néant il n'y a donc que la vie 

qui est la chose du monde la plus fra-

gile-, & le ciel n'estant pas certaine-

jpnent pour ceux qui doutent si leur 

ame est immortelle , ils n'ont à at-
tendre que l'enfer ou le néant. 

Il n'y a rien de plus réel que cela 

ny de plus terrible. Faisons tant que 

nous voudrons les braves, voila la fin 

qui attend la plus belle vië du monde. 

C'est envahi qu'ils détournent leur 
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pensée de cette éternité qui les at-

tend, comme s'ils la pouvoiët annean-

tir en n'y pensant point. Elle subsis-
te malgré eux , elle s'avance, & la 
mort qui la doit ouvrir les mettra in-

failliblement dans peu de temps dans 

l'horrible nécessité d'estre éternelle-

ment ou anneantis, ou malheureux. 

Voila un doute d'une terrible con-
séquence ; &c c'est déja assurément un 

tres - grand mal que d'estre dans ce 
doute ; mais c'est au moins un devoir 

indispensable de chercher quand on 

y est. Ainsi celuy qui doute 8c qui ne 

cherche pas est tout ensemble & bien 

injuste , & bien • malheureux. Que 
s'il est avec cela tranquille 8c satis-
fait , qu'il en fasse profession, & en-

fin qu'il en fasse vanité, & que ce soit 

de cet estât mesmequ'il fasse le sujet 

de sa joye & de sa vanité , je n'ay 
point de termes pour qualifier une ÍI 
extravagante créature. 

Où pent-on prendre ces fentimensî 

Quel sujet de joye trouve-t'on àn'at-

tendre plus que des misères fans re-

source? Quel sujet de vanité de se voir 

A iiij 
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dans des obscuritez impénétrables; 

Quelle consolation de n'attendre ja-
mais de consolateur; 

Ce repos dans cette ignorance est 

une chose monstrueuse , & dont il 

faut faire sentir l'extravagance & la 

stupidité à ceux qui y passent leur vie, 

en leur représentant ce qui se pasíè 

en eux - meímes , pour les confondre 

par la veuë de leur folie. Car voicy 

comment raisonnent les hommes 

quand ils choisissent de vivre dans 

cette ignorance de ce qu'ils font, 8c 
íàns en rechercher d'éclaircissement. 

Je ne sçay qui m'a mis au monde , 

ny ce que c'est que. le monde
 ;
 ny que 

moy-mesme. Je suis dans une igno-

rance terrible de toutes choses. Je ne 

sçay ce que c'est que mon corps, que 

mes sens , que mon ame ; & cette 

partie mefme de moy qui pense ce 

que je dis, 8c qui fait reflexion fur 

tout & fur elle-mefme , ne se con-
noist non plus que le reste. Je voy 

ces effroyables espaces de l'Univers 

qui m'enferment, & je me trouve at-

taché à un coin de cette vaste esten-
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due , sans sçavoir pourquoy je suis 
plûtost placé en ce lieu qu'en un au-

tre , ny pourquoy ce peu de temps 

qui m'est donné àvivrem'est aíïìgné 

à ce point plûtost qu'à un autre de 

toute l'éternité qui m'a precedé , &c 

de toute celle qui me fuit. Je ne voy 

que des infinitez de toutes parts qui 

m'engloutistent comme un atome, & 

comme une ombre qui ne dure qu'un 
instant fans retour. Tout ce que je 

connois c'est ce que je dois bientost 

mourir; mais ce que j'ignore le plus 

c'est cette mort mesrne que je ne sçau-

rois éviter. 
Comme je ne sçay d'où je viens, 

auffi je ne sçay où je vais ; & je sçay 
seulement qu'en sortant de ce monde, 

je tombe pour jamais ou dans le neat, 

ou dans les mains d'un Dieu irrité , 

fans sçavoir à laquelle de ces deux 

conditions je dois estre éternellement 

en partage. 
Voila mon estât plein de misère, 

de foiblesse, d'obscurité. Et de tout 

cela je conclus que je dois donc paster 

tous les jours de ma vie fans songer à 
A v 



ïo PENSE'ES DE 

ce qui me doit arriver, 6c que je n'ay 

qu'à suivre mes inclinations fans re-

flexion & fans inquiétude, en faisant 

tout ce qu'il faut pour tomber dans le 

malheur éternel au cas que ce qu'on 

en dit soit véritable Peut-estre que je 

pourrois trouver quelqu'éclairciise-

mentdans mes doutes; mais je n'en 

veux pas prendre la peine, ny faire 

un pas pour le chercher ; & en trait-

tant avec mépris ceux qui fe travail-

leraient de ce foin, je veux aller fans 

prévoyance & fans crainte tenter un 

si grand evenement,& me laiifer mol-

lement conduire à la mort dans l'in-

certitude de l'eternité de ma condi-
tion future. 

En vérité il est glorieux à la Reli-
gion d'avoir pour ennemis des hom-

mes si déraisonnables ; 5c leur oppo-

sition luy est si peu dangereuse qu'elle 

sert au contraire à l'établiuement des 

principalles veritez qu'elle nous en-

seigne. Car la foy Chrestienne ne va 

principalement qu'à establir ces deux 

choíèsjla corruption de la nature, & la 

íedemption dej ESUS-CHRIST . Or s'ils 
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ne servent pas à monstrer la vérité de 

la rédemption par la sainteté de leurs 

mœurs,ils servent au moins admira-

blemët à monstrer la corruption de la 

nature par des sentimens si dénaturez. 

Rien n'est si important à l'homme 

que son estât; rien ne luy est si redou-

table que l'eternité. Et ainsi qu'il se 
trouve des hommnes indifferens à la 

perte de leur estre , & au péril d'une 

éternité de misère , cela n'est point 

naturel. Ils font tous autres à l'égard 

de toutes les autres choses : ils crai-

gnent jusqu'aux plus petites , ils les 

prévoyent, ils les sentent ; 5c ce mes-

me homme qui passe les jours 8c les 

nuits dans la rage & dans le desespoir 

pour la perte d'une charge, ou pout 

quelqu'osíènse imaginaire à son hon-

neur , est eeluy là-mesme qui sçait 

qu'il va tout perdre par la mort, 5c 

qui demeure néanmoins fans inquié-

tude, fans trouble , &fans émotion. 

Cette étrange insensibilité pour les 

choses les plus terribles dans un cœur 

si sensible aux plus legeres , est une 

chose monstrueuse ; c'est un enehan-

A vj. 
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tement incompréhensible , <3c un as-
soupissement surnaturel. 

Un homme dans un cachot ne sça-
chant si son arrest est donné, n'ayant 

plus qu'une heure pour l'apprendre, 

&c cette heure suffisant, s'il íçait qu'il 

est donné,pour le faire révoquer ,il 

est contre 1a nature qu'il employé 
cette heure-Jà non à s'informer si cet 

arrest est donné, mais à jouer , & à 
se divertir. C'est l'estat où se trou-

vent ces personnes, avec cette disse-

rence que les maux dont ils font me-

nacez font bien autres que la simple 

perte de la vie & un supplice passager 

que ce prisonnier apprehenderoit. 

Cependant ils courent fans íbucy 

dans le précipice api és avoir mis quel-

que chose devant leurs yeux pour 

s'empescher de le voir, & ils se mo-

quent de ceux qui les en avertissent. 

Ainsi non seulement le zele de 

ceux qui cherchent Dieu prouve la 
véritable Religion, mais auffi l'aveu-

glementde ceux qui ne le cherchent 

pas, & qui vivent dans cette horrible 

négligence, li faut qu'il y ait un étran-
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ge renversement dans la nature de 

rhomme pour vivre dans cet estât, & 

encore plus pour en faire vanité. Car 

quand ils auroientune certitude en-

tière qu'ils n'auroient rien à craindre 

aprés la mort que de tomber dans lc 

néant, ne seroit-ce pas un sujet de 

desespoir plûtost que de vanité; N'est-

ce donc pas une folie inconcevable , 

n'en estant pas assurez, de faire gloire 

d'estre dans ce doute.? 
Et néanmoins il est certain que 

l'hommeest íì dénaturé qu'il y a dans 

son cœur une semence de joye en ce*-

ìa. Ce repos brutal entre la crainte 

de l'enfer, & du néant semble si beau, 

que non seulement ceux qui sont vé-

ritablement dans , ce doute malheu-

reux s'en glorifient ; mais que ceux 

mesme qui n'y sont pas croyent qu'il 

feur est glorieux de feindre d'y estre. 

Car l'experience nous fait voir que la 

plus part de ceux qui s'en* meflent 

font de ce dernier genre ; que ce font 

des gens qui se contrefont, & qui ne 

sont pas tels qu'ils veulent paroistre. 

Ce font des personnes qui ont ouy àh-
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re que les belles manières du monde 

consistent à faire ainsi remporte. 

C'est ce qu'ils appellent avoir íecoué 
le joug ; & la plus part ne le font que 
pour imiter les antres. 

Mais s'ils ont encore tant soit peu de 

íens commun , il n'est pas difficile de 

leur faire entendre combien ils s'abu-

sent en cherchant par là de l'estime. 

Ce n'est pas le moyen d'en aquerir,je 

dis mesme parmy les personnes du 

monde qui jugent sainement des cho-

ses , & qui fçavent que la feule voye 

d'y reulîìr c'est de paroistrehonneste, 

fi délie, judicieux, & capable de servir 

utilement ses amis;parceque les hom-

mes n'aiment naturellement que ce 

qui leur peut estre utile. Or quel a-

vantagey a-t'il pour nous à ouïr dire 

à un homme qu'il a secoué le joug, 

qu'il ne croît pas qu'il y ait un Dieu 

qui veille furies actions, qu'il se con-

sidère comme seul maistre de fa con-

duite , qu'il ne pense à en rendre 

compte qu'à soy mesme > Pense-t'il 

nous avoir porté par là à avoir défor-

mais bien de la confiance en luy, & a 
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en attendre des consolations , des 

conseils, & des secours dans tous les 

besoins de la vie > Pense-t'il nous 

avoir bien réjouis de nous dire qu'il 
doute si nostre ame est autre chose 

qu'un peu de vent & de fumée, 8c 

encore de nous le dire d'un ton de 

voix .fier & content l Est-ce donc une 

chose à dire gayement; 8c n'est-ce pas 

une chose à dire au contraire triste-

ment , comme la chose du monde la 
plus triste ï 

S'ils y penfoient sérieusement ils 

verroient que cela est si mal pris , si 

contraire au bon íen&, si opposé à 

l'honnesteté , & si éloigné en toute 

manière de ce bon air qu'ils cher-

chent , que rien n'est plus capable de 

leur attirer le mefpris 8c l'aversion 

des hommes , 8c de les faire passer 

pour des personnes fans esprit 8c sans 

jugement. Et en efïèt si on leur fait 

rendre compte de leurs fentimens 8c 

des raisons qu'ils ont de douter de la 

Religion, ils diront des choses si foi-

bles 8c si basses qu'ils perfuaderoient 

plutost du contraire. C'estoitceque 
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leur difoit un jour fort à propos une 

personne : Si vous .continuez à dis-
courir de la forte, leur disoit il, en 

vérité vous me convertirez. Et il 

avoit raison -, car qui n'auroit hor-

reur de se voir dans des fentimens où 
l'on a pour compagnons des person-
nes si mefprisables. 

Ainsi ceux qui ne font que feindre 
ces fentimens font bien mal-heureux 

de contraindre leur naturel pour se 
rendre les plus impemnens des hom-
mes. S'ils font fafchez dans le fond 

de leur cœur de n'avoir pas plus de 

lumière , qu'ils ne le dissimulent 

point. Cette déclaration ne fera pas 

honteuse. Il n'y a de honte qu'à n'en 
point avoir. Rien ne descouvre da-

vantage une estrange foibleíse d'es-

Í
>nt que de ne pas connoistre quel est 

e malheur d'un homme fans Dieu. 

Rien ne marque davantage une ex-

trême ballefle de cœur que de ne pas 

souhaitter la vérité des promenés 

eternelles. Rien n'est plus lafche que 

de faire le brave contre Dieu. Qiuls 

lailíènt donc ces impietez à ceux qui 
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sont assez mal nez pour en estre véri-

tablement capables : qu'ils soient au 

moins honnestes gens, s'ils ne peu-

vent encore estre Chrestiens : & 

qu'ils reconnoissent enfin qu'il n'y a 

que deux sortes de personnes qu'on 

puisse appeller raisonnables ; ou ceux 

qui servent Dieu de tout leur cœur, 

parce qu'ils le connoissent ; ou ceux 

qui le cherchent de tout leur cœur, 

parce qu'ils ne le connoissent pas en-

core. 

C'est donc pour les personnes qui 

cherchent Dieu sincèrement, & qui 

reconnoissant leur misère désirent vé-

ritablement d'en sortir, qu'il est juste 

de travailler ,afin de leur ayder à trou-

ver la lumière qu'ils n'ont pas. 

Mais pour ceux qui vivent sansle 

connoistre , &c fans le chercher, ils 

se jugent eux mesmes si peu dignes de 

leur foin, qu'ils ne font pas dignes du 

foin des autres : & il faut avoir toute 

la charité de la Religion qu'ils mef-

prifent poúr ne les pas mespriser jus-

qu'à les abandonner dans leur folie. 

Mais parce que cette Religion nous-
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oblige de les regarder toujours tant 

qu'ils seront en cette vie comme ca-

pables de la grâce qui peut les éclai-

rer , & de croire qu'ils peuvent estre 

dans peu de temps plus remplis de foy 

que nous ne sommes, & que nous 

fonvons au contraire tomber dans 
aveuglement où ils font ; il faut fai-

re pour eux ce que nous voudrions 

qu'on fistpournous si nous estions en 

leur place , & les appeller à avoir 

pitié d'eux mefmes, & à faire au 

moins quelques pas pour tenter s'ils 

ne trouveront point delumiere.Qujls 
donnent à la lecture de cet ouvrage 

quelques unes de ces heures qu'ils 

employent si inutilement ailleurs. 

Peut estre y rencontreront ils quel-
que chose, ou du moins ils n'y per-

dront pas beaucoup. Mais pour ceux 

qui y apporteront une sincérité par-

faite & un véritable désir de connoî-

tre la vérité, j'espere qu'ils y auront 

satisfaction , & quils seront convain-

cus des preuves d'uneReligion si divi-
ne que l'on y a ramassées, 
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II. 

Marques de la véritable Re-

ligion. 

LA vraye Religion doit avoir 

pour marque d'obliger à aymer 
Dieu. Cela est bien juste. Et cepen-

dant aucune autre que la nostre ne l'a 

ordonné. Elle doit encore avoir con-
nu la concupiscence de l'homme, 8c 
rimpuiilànceoùil est par Iuy mesme 

d'acquérir la vertu. Elle doit y avoir 

apporté les remèdes dont la prière est 

le principal. Nostre Religion a fait 

tout cela 8c nulle autre n'a jamais 

demandé à Dieu de l'aymer & de le 

suivre. 

Sfoll faut pour faire qu'uneReligion 

soit vraye qu'elle ayt connu nostre 

nature. Car la vraye nature de Vhom-

me , son vray bien, la vraye vertu > 

8c la vraye Religion font choses dont 

la connoistance est inséparable. Elle 

doit avoir connu la grandeur & la 

baflèíse de l'homme, & la raison de 

l'un 8c de l'autre. Quelle autre Re-
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ligion que la Chrestienne a connu 
toutes ces choses ? 

<5fo Les autres Religions,commeles 
Payennes, font plus populaires ; car 

elles consistent toutes en extérieur; 

mais elles ne font pas pour les gens 

habiles. Une Religion purement in-

tellectuelle feroit plus proportionnée 

aux habilesjmais elle ne ferviroit pas 

au peuple. La feule Religion Chres-
tienne est proportionnée à tous,estant 
meflée d'extérieur & d'intérieur.Elle 
élevé le peuple à l'interieur, 8c ab-

baisse les superbes à l'extérieur , & 

n'est pas parfaite fans les deux. Car 

11 faut que le peuple entende l'esprit 
de la lettre, 8c que les habiles sou-
mettent leur esprit à la lettre, ehpra-
tiquant ce qu'il y a d'extérieur. 

<3foNous sommes haïssables;la rai-

son nous en convainc. Or nulle autre 

Religion que la Chrestienne ne pro-

pose de se haïr. Nulle autre Religion 

ne peut donc estre reçeue de ceux qui 

sçavent qu'ils ne font dignes que de 
haine. 

$iro Nulle autre Religion que ía 
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Chrestienne n'a connu que l'homme 

est la plus excellente créature, & en, 

mesme temps la plus misérable. Les 

uns qui ont bien connu la,realité de 

son excellence ont pris pour lâcheté 

& pour ingratitude les sentimens-bas 

que les hommes ont naturellement 

d'eux mesmes. Et les autres qui ont 

bien connu combien cette bassesse est 

effective ont traité d'une superbe ri-

dicule ces fentimens de grandeur qui 

font auíïï naturels à l'homme. 

•Nro Nulle Religion que la hostíe-n'a 
enseigné que l'homme naist en pé-

ché. Nulle secte de Philosophes ne 

l'a dit. Nulle n'a doncditvray. 

<§foDieu estant caché,toute Religion 

qui ne dit pas que Dieu est caché n'est 

pas véritable ; & toute Religion qui 

n'en rend pas la raison n'est pas in-

struisante. La nostre fait tout cela. 

3fo Cette Religion qui consiste à 

croire que l'homme est tombé d'un 

estât de gloire & de communication 

avec Dieu en un estât de tristesse , de 

pénitence, & d'éloignement de Dieu, 

mais qu'enfin il seroit rétably par un 
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Messie qui devoit venir , a toûjonrs 

esté fur la terre. Toutes choses ont 

passé, 8c celle là a subsisté pour la-

quelle font toutes choses. Car Dieu 

voulant se former un peuple saint 

qu'il séparerait de toutes les autres 

nations , qu'il délivrerait de ses enne-

mis , qu'il mettrait dans un lieu de 

repos, a promis de le faire, & de ve-

nir au monde pour cela ; 8c il a pré-

dit par ses Prophètes le temps & la 

manière de fa venue. Et cepen-

dant pour affermir l'efperance de ses 
élus dans tous les temps , il leur en 

â toujours fait voir des images & des 

figures , 8c il ne les a jamais laissez 

fans des assurances de fa puissance & 

de fa volonté pour leur salut. Car 

dans la création de l'homme, Adam 

en estoit le témoin, & le dépositaire 

de la promesse du Sauveur qui devoit 

naistrede la femme. Et quoyque les 

hommes estant encore si proche s de 

la création ne pussent avoir oublié 

leur création, 8c leur chiure, & la 

promesse que Dieu leur avoit faite 

«l'un Rédempteur, néanmoins corn-
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me dans ce premier âge du monde ils 

se laissèrent emporter à toutes fortes 

de desordres, il y avoit cependant des 

Sai ,ts , comme Enoch, Lamech, Sc 

d'autres qui attendoient en patience 

le Christ promis dés le commence-

men du monde. Ensuite Dieu a en-

voyé Noé, qui a veu la malice des 

hommes au plus haut degré ; & il l'a 

sauvé en noyant toute la terre par un 

miracle qui marquoit assez, & le pou-

voir qu'il avòit de sauver le monde, 

& la volonté qu'il avoit de le faire , 

& de faire naistre de la femme celuy 

qu'il avoit promis. Ce miracle fuffi-

soit pour affermir l'esperance des 

hommes ; 5c la mémoire en estant 

encoreassez fraîche parmyeux, Dieu 

fit ses promesses à Abraham qui 

estoit tout environné d'Idolâtres, & 

il luy fit connoistre le mystère du 

Meííìe qu'il devoit envoyer. Au 

temps d'Isaac &c dejacob l'abomina-

don estoit respandué fur toute la ter-

re-, mais ces Saints vivoient en la foy; 

&c Jacob mourant, & bénissant ses 

enfiins s'escrie par un transport qui 
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* luy fait interrompre son discours : 

J'attehs, ô mon Dieu, le Sauveur que 
o™»*, vous avez promis, fetlutare tnum ex-

* ' ' ' peilabo Domine. 

Les Egyptiens estoient infectez & 

d'idolâtrie 8c de magie; le peuple 

de 'Dieu mesme estoit entraifné par 

leurs exemples. Mais cependant 
• Moyse 8c d'autres voyoient celuy 

qu'ils ne voyoient pas8c l'adoroient 

en Tegardant les biens éternels qu'il 
leur preparoit. 

Les Grecs & les Latins enfuitte 

ont fait régner les fausses divinisez ; 

les Poètes ont fait diverses théolo-

gies; les Philosophes se font séparez 

en mille sectes différentes : 8c cepen-

dantily avoit toûjours au cœur de la 

Judée des hommes choiíis qui prédi-

soient la venue de ce Meííîe quin'e-
stoit connu que d'eux. 

Il est venu enfin en la consomma-

tion des temps : & depuis >quoy qu'on 

ait veu naistre tant de schismes & 

d'hérésies , tant renverser d'Estats, 

tant de changemens en toutes cho-

• ses ; cette Eglise qui adore celuy qui a 

toûjours 
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S4„ toûjours esté adoré a subsisté sans in-

terruption. Et ce qui est admirable, 

incomparable , &c tout à fait divin, 

c'est que cette Religion qui a toû-

jours duré a toûjours esté combattue. 

Mille fois elle a esté à la veille d'une 

destruction universelle; & toutes les 
fois qu'elle a esté en cet estât Dieu 

l'a relevée par des coups extraordi-
naires de fa puissance. C'est ce qui 

est estonnant, & qu'elle s'est main-
tenue fans fléchir & plier fous la vo-

lonté des tyrans. 

•Sfo Les'Estats periroientsi on ne 
faifoit plier souvent les loix à la né-

cessité. Mais jamais la Religion n'a 

souffertcelâj&n'ena usé. Aiiffîil faut 

cesaccommodemeSjOudes miracles. 
Il n'est pas estraftge qu'on se conser-

ve en pliant, &ce n'est pas própre-

mët se maintenir; & encore perissent-
ils enfin entierementúl n'y en a point 

qui ait duré 1500. ans. Mais que 

cette Religion se soit toûjours main-

tenue, & inflexible; cela est divin. 

$fo Ainsi le Messie a toûjours esté 

crû. La tradition d'Adam estoit eu-

B 
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core nouvelle en Noé & en Moyfe. 

Les Prophètes l'ont prédit depuis, eu 

prédisant toûjours d'autres choses, 

dont les evenemens qui arrivoient de 

temps en temps à la veuc des hom-

mes marquoient la vérité de leur mif-

lîon, & par conséquent celle de leurs 

promenés touchant le Meílîe. Ils ont 

tous dit que la loy qu'ils avoient n'é-

toit qu'en attendant celle du Mef-

íìe ; que jusques là elle seroit perpé-

tuelle, mais que l'autre dureroit éter-

nellement ; qu'ainsi leur loy ou celle 

du Meílîe dont elle estoit la promesse 

seroient toûjours fur la terre. En ef-

fet elle a toûjours duré ; Sc J E s u s-

CHRIST est venu dans toutes les 

circonstances prédites. Il a fait des 

miracles,&les Apostresauíîî qui ont 

converty les Payens ; & par là les 

Prophéties étant accomplies le Mes-
sie est prouvé pour jamais. 

4fo La feule Religion contraire à 

la nature en l'estat qu'elle est , qui 

combat tous nos plaisirs, &quipa-

roist d'abord contraire au sens com-

munest la feule qui ait toûjours esté. 
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<fro Toute lacôduite des choses doit 

avoir pour objet l'establiíTement 8c 

la grandeur de la Religion : les hom-

mes doivent avoir en eux-mesmes des 

fentimens conformes à ce qu'elle nous 

enseigne : 8c enfin elle doit estre telle-

ment l'objet 8c le centre 011 toutes 

choses tendent, que quienfçaurales 

principes puisse rendre raison 8c de 

toute la nature de l'hommeen parti-
culier , & de toute la conduite du 
monde en gênerai. 

Sur ce fondement les impies pren-

nent lieu de blasphémer la Religion 

Chrestienne, parce qu'ils la connois-

sent mal. Ils s'imaginent qu'elle con-

siste simplement en l'adoration d'un 

Dieu considéré comme grand, puis-

sant , 8c éternel ; ce qui est propre-

ment le Déisme presque aussi éloi-

gné de la Religion Chrestienne que 

ì'A théisme qui y est tout à fait con-

traire. Et delà ils concluent que cette 

Religion n'est pas véritable ; parce 

que si ellel'estoit il faudroit que Dieu 

se manifestast aux hommes par des 

preuves si sensibles qu'il fust impossi-

ble que personne le mesconnût. 

Bij 
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Mais qu'ils en concl uent ce qu'ils 

voudront contre le Déisme, ils n'en 

concluront rien contre la Religion 

Chrestienne qui reconnoist que de-

puisle péchéDieune se monstre point 

aux hommes avec toute l'evidence 

qu'il pourroit faire , & qui consiste 

proprement au mystère du Rédem-

pteur, qui unissant en luy les deux na-

tures divine & humaine, a retiré les 

hommes de la corruption du péché 

pour les reconcilier à Dieu en fa per-

sonne divine. 

Elle enseigne donc aux hommes ces 

deux vente? , & qu'il y a un Dieu 

dont ils font capables , 8c qu'il y a 

une corruption dans la nature qui les 

en rend indignes. Il importe égale-

ment aux hommes deconnoistre l'un 

&c l'autre de ces points ;& il est éga-

lement dangereux à l'homme de con-

noistre Dieu fans connoistre fa misè-

re , 8c de connoistre sa misère sans 

connoistre le Rédempteur qui l'en 

peut guérir. Une feule de ces con-

«oissances fait ou l'orgueil des Philo-

sophes qui ont connu Dieu & non 

leur mifere^ou le désespoir des Athées 
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qui connoîssent leur misère fans Ré-
dempteur. 

Et ainsi comme il est également de 

la nécessité deFhomme deconnoistre 

ces deux points, il est aussi également 

de la miséricorde de Dieu de nous les 

avoir fait connoistre. La Religion 

Chrestienne le fait ; c'est en cela 
qu'elle consiste. 

Qu'on examine Tordre du monde 
sur cela, & qu'on voye si toutes cho-

ses ne tendent pas à rétablissement 
des deux chefs de cette Religion. 

<Jro Si l'on ne se connoist plein d'or-

gueil , d'ambition, de concupiscence, 

de foiblesse, de misère, & d'injusti-

ce , on est bien aveugle. Et si én le 

connoissant on ne désire d'en estre 

délivré que peut-on dire d'un homme 

si peu raisonnable? Que peut-on donc 

avoir que de l'estime pour une Reli-

gion qui connoist si bien les defants 

de l'homme ; & que du désir pour la 

vérité d'une Religion qui y promet 

des remèdes si souhaitables ì 

Biij 
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III. 

Véritable Religion -prouvée far 

les contrarietez^qui font dans 
l'homme

 3
 (j-far le pechè ori-

ginel. 

L E s grandeurs & les misères de 

l'homme font tellement visibles, 

qu'il faut nécessairement que la véri-

table Religion nous enseigne qu'il y 

a en, luy quelque grand principe de 
grandeur, & en mesine temps quel-

que grand principe de misère. Car 

ií faut que la véritable Religion con-

noisse à fond nostre nature, c'est-à-

dire qu'elle eonnoisse tout ce qu'elle a 

de grand, & tout ce qu'elle a de mi-
sérable , & la raison de l'un &c de 

l'autre. Il faut encore qu'elle nous 

rende raison des étonnantes contra-

rierez , qui s'y rencontrent. S'il y a un 

seul principe de tout, une seule fin de 
tout, il faut que la vraye Religion 

nous enseigne à n'adorer que luy., & 

a n'aymer que luy.Mais comme nous 
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nous trouvons dans Timpuiilànce d'a-

dorer ce que nous ne connoissons pas, 

& d'aymer autre chose que nous, il 

faut que la Religion qui instruit de ces 

devoirs nous instruise ausïi de cette 

impuissance, & qu'elle nous en ap-

prenne les remèdes. 
11 faut pour rendre l'homme heu-

reux qu'elle luy monstre qu'il y a un 

Dieu, qu'on est obligé de l'aymer, 

que nostre véritable félicité est d'estre 

à luy, & nostre unique mal d'estre 
séparé de luy ; qu'elle nous apprenne 

que nous sommes pleins de ténèbres 

qui nous empêchent de le connoistre 

&c del'aymer, & qu'ainsi nos devoirs 

nous obligeant d'aymer Dieu , &c 

nostre concupiscence nous en détour-

nant, nous sommes pleins d'injustice. 

Il faut qu'elle nous rende raison de 

^opposition que nous avons à Dieu 

& à nostre propre bien. Il faut qu'elle 

nous en enseigne les remèdes, & les 

moyens d'obtenir ces remèdes.Qu'on 

examine fur cela toutes les Religions 
du monde, & qu'on voye s'il y en a 

une autre que la Chrestienne qui y 

satisfaite. B iiij 
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Sera-ce celle qu'enseignoient les 

Philosophes qui nous proposent 
pour tout bien un bien qui est en 

nous ì Est-ce là le vray bien ? Ont-

ìls trouvé le remède à nos maux? 

Est-ce avoir guery la présomption de 

l'homme que deTavoir égalé à Dieu? 

Et ceux qui nous ont egaléaux be-

stes, & qui nous ont donné les plai-

sirs de la terre pour tout bien ont-ils 

apporté le remède à nos concupiscen-
ces ? Levez vos yeux vers Dieu, di-

sent les uns ; voyez celuy auquel 

vous ressemblez & qui vous a fait 
pour l'adorer. Vous pouvez vous 

rendre semblable à luy ; la sagesse 
vous y égalera si vous voulez la sui-
vre. Et les autres disent : Baissez vos 

yeux vers la terre, chetif ver que vous 

estes, & regardez les bestes dont vous 

estes le compagnon. Que deviendra 
donc l'homme ? Sera-t'il égal à Dieu 

ou aux bestes ? Quelle effroyable di-

stance! Que ferons nous donc?Quelle 

Religion nous enseignera à guérir 

l'orgueuil, & la concupiscence? Quel-

le Religion nous enseignera nostre 
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bien, nos devoirs, les foibleíïès qui 

nous en détournent, les remèdes qui 

les peuvent guérir , & le moyen 

d'obtenir ces remèdes ? Voyons ce 

que nous dit fur tout cela la Sagesse de 

Dieu qui nous parle dans la Religion 
Chrestienne. 

C'est en vain, ô homme, que vous 

cherchez dans vous mesme le remè-

de à vos misères. Toutes vos lumiè-

res ne peuvent arriver qu'à connoî-
tre que ce n'est point en vous que 

vous trouverez ny la vérité ny le 

bien. Les Philosophes vous Tont 

promis ; ils n'ont pû le faire. Ils ne 

íçavent ny quel est vostre véritable 
bien , ny quel est vostre véritable 

estât. Comment auroient ils donné 

des remèdes à vos maux, puis qu'ils 

ne les ont pas feulement connus? Vos 

maladies principales font l'orgueuil 

qui vous soustrait à Dieu, & la con-

cupiscence qui vous attache à la ter-

re ; & ils n'ont fait autre chose qu'en-

tretenir au moins une de ces maladies. 

S'ils vous ont donné Dieu pour objet, 

ce n'a esté que pour exercer vostre 

B v 
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orgueilil. Ils vous ont fait penser que 

vous luy estes semblable par vostre 

nature. Et ceux qui ont vu la vanité 

de cette prétention vous ont jetté 

dans l'autre précipice en vous faisant 

entendre que vostre nature estoit pa-

reille à celle des bestes, & vous ont 

porté a chercher vostre bien dans les 

concupiscences qui font le partage des 

animaux. Ce n'est pas là le moyen de 

vous instruire de vos injustices. N'at-

tendez donc ny vérité ny consolation 

des hommes. Je fuis celle qui vous 

ay formé, & qui puis feule vous ap-

prendre qui vous estes. Mais vous 

n'estes plus maintenant en l'estatoù 

je vous ay formé. J'ay creé l'hom-

me saint, innocent, parfait. Je l'ay 

remply de lumière & d'intelligence. 
Je luy ay communiqué ma gloire & 

mes merveilles. L'oèil de l'homme 

voyoit alors la Majesté de Dieu, ll 

n'estoit pas dans les ténèbres qui 

i'aveuglent, ny dans la mortalité, & 

dans les misères qui l'affligent. Mais 

il n'a pú soutenir tant de gloire fans 

tomber dans la présomption. Il a 
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voulu se rendre centre de luy mesme, 

& indépendant de mon secours. Il 

s'est soustrait à ma domination : 8c 

s'égalant à moy par le désir de trou-

ver fa félicité en luy mesme, jel'ay 

abandonné à luy ; & révoltant tou-

tes les créatures qui luy estoient sou-

mises je les luy ay rendu ennemies ; 

en forte qu'aujourd'huy l'homme est 

devenu semblable aux bestes, &z dans 
un tel éloignement de moy qu'à pei-

ne luy reste-t'il quelque lumière con-

fuse de son autheur , tant toutes ses 

connoissances ont esté éteintes ou 

troublées. Les sens independans de 
la raison & souvent maistres de la 

raison l'ont emporté à la recherche 

des plaisirs. Toutes les créatures ou 

l'affligent ou le tentent, & dominent 

fur luy ou en le soumettant par leur 

force, ou en le charmant par leurs 
douceurs , ce qui est encore une do-

mination plus terrible & plus impe-

xieuse. 

#o Voylà l'estatoù les hommes 

font aujourd'huy. Il leur reste quel-

que instinct impuissant du bonheur 

B vj 
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de leur première nature ; & ils font 

plongez dans les misères de leur aveu-

glement & de leur concupiscence qui 

est devenue leur seconde nature. 

#o De ces principes que je vous 

ouvre vous pouvez reconnoistre la 

cause de tant de contrarietez qui ont 

étonné tous les hommes,&qui les ont 

partagez. 

íHpo Observez maintenant tous les 

mouvemens de grandeur & de gloi-

re que ce sentiment de tant de misè-

res ne peut étoufer, & voyez s'il ne 

faut pas que la cause en soit une autre 

nature. 

3fo Connoiflèz donc, superbe, quel 

paradoxe vous estes à vous mesme. 

Humiliez vous, raison impuissante -
t 

taisez vous, nature imbecille ; appre-

nez que Thomme passe infiniment 

L'homme; &: entendez de vostre Mai-

stre vostre condition véritable que 

vous ignorez. 

<ífo Car enfin si Thomme n'avoit 

jamais esté corrompu iljouiroitdela 

vérité & de la félicité avec assurance. 

Et si Thomme n'avoit jamais esté que 
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corrompu il n'auroit aucune idée ny 

de la vérité ny de la béatitude. Mais 

malheureux que nous sommes, 8c 

plus que s'il n'y avoit aucune gran-

deur dans nostre condition , nous 

avons une idée du bonheur , 8c ne 

pouvons y arriver ; nous sentons une 

image de la vérité , 8c ne possédons 

que le mensonge ; incapables d'igno-

rer absolument, 8c de sçavoir certai-

nement ; tant il est manifeste que 

nous avons esté dans un degré de 

perfection dont nous sommes mal-

heureusement tombez. 
#0 Qisest-ce donc que nous crie 

cette avidité &: cette impuissance, 

sinon qu'il y a eu autrefois en l'hom-

me un véritable bonheur dont il ne 

luy reste maintenant que la marque 

&c la trace toute vuide,qu'il essaye in-

utilement de remplir de tout ce qui 

l'environne , en cherchant dans les 

choses absentes le secours qu'il n'ob-

tient pas des presentes,& que les unes 

& les autres font incapables de luy 

donner, parceque ce goufre infiny 

nepeutestreremply que par un ob-
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jet infiny Sc immuable? 

$fo Chose étonnante cependant, 
que le mystère le plus éloigné de nos-

tre connoistànce qui est celuy de la 

transmission du péché originel soit 

une chose sans laquelle nous ne pou-

vons avoir aucune connoissance de 

nous mesmes. Car il est fans doute 

qu'il n'y a rien qui choque plus nos-

■tre raison que dedirequele peché du 

premier homme ait rendu coupables 

ceux qui estant fi éloignez de cette 

source semblent incapables d'y par-
ticiper. Ctt écoulement ne nous pa-

roist pas seulement impossible,il nous 

semble mesme tres injuste. Car qu'y 

a-t'il de plus contraire aux règles de 

nostre misérable justice que de 

damner éternellement un enfant in-

capable de volonté pour un péché 

où il paroist avoir eû si peu de part 

qu'il est commis six mille ans avant 

qu'il fust enestre? Certainement rien 
ne nous heurte plus rudement que 

cette doctrine. Et cependant fans 

ce mystère le plus incompréhensible 

de tous, nous sommes incomprehen-
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sibles à nous mefmes. Le nœud de 

nostre condition prend ses retours &c 

ses plis dans cet abysme. De sorte 
que l'homme est plus inconcevable 

fans ce mystère, que ce mystère n'est 
inconcevable à l'homme. 

#o Le péché originel est une folie 

devant les hommes 5 mais on le don-

ne pour tel. On ne doit donc pas re-

procher le defaut de raison en cette 

doctrine, puis qu'on ne prétend pas 
que la raison y puifle atteindre. Mais 

cette folie est plus sage que toute la 
sagesse des hommes, ^upd ftultum \ c"; 

efi Dei fayienùm efi hominibm. Car 

fans cela que dira-t'on qu'est l'hom-

me > Tout son estât dépend de ce 

point imperceptible. Et comment 

s'en fust il apperceu par fa raison, 

puisque c'est une chose contre sa rai-

son ; &c que sa raison bien loin de l'in-

venter par sesvoyes, s'en éloigne 

quand on le luy présente ? 
<3fo Ces deux estats d'innocence,' 

& de corruption estant ouverts il est 

impossible que nous ne les recon-

noilîions pas. 
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$fo Suivons nos mouvemens, ob-

servons nous nous mesines,& voyons 

lî nous n'y trouverons pas les carac-
tères vivans de cès deux natures. 

$fo Tant de contradictions se trou-

veroient elles dans un suj et simple ? 
<3fc Cette duplicité de l'homme est 

si visible qu'il y en a qui ont pensé 
que nous avions deux ames, un su-
jet simple leur paroiísant incapa-

ble de telles & si soudaines varietez, 

d'une présomption démesurée à un 
horrible abbattement de cœur. 

#o Ainsi toutes ces contrarietezqui 
sembloient devoir le plus éloigner 

les hommes de la connoiflance d'une 

Religion, font ce qui les doit plutost 
conduire à la véritable. 

Pour moy j'avoue qu'auffitost que 

la Religion Chrestienne découvrece 

principe que la nature des hommes 

est corrompue &c deschiie de Dieu, 

cela ouvre les yeux à voir par tout le 

caractère de cette vérité. Car la natu-
re est telle qu'elle marque par tout un 

Dieu perdu , & dans l'homme, 6c 
hors deThomme. 
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Sans ces divines connoissances 

qu'ont pû faire les hommes, íìnon 

ou s'élever dans le sentiment inté-

rieur qui leur reste de leur grandeur 

passée, ou s'abbattre dans la veiie de 

leur foiblesse présenté; Car ne voyant 

pas la vérité entière ils n'ont pû arri-

ver à une parfaitte vertu jles uns con-

fiderans la nature comme incorrom-

pue, les autres comme irréparable. 

Ils n'ont pû fuir ou Torgueuil, ou la 
paresse, qui font les deux sources de 

tous les vices; puisqu'ils ne pouvoient 

íìnon ou s'y abandonner par lafche-

té, ou en sortir par Torgueuil. Car 

s'ils connoissoient Texcellence de 

l'homme, ils en ignoroient la corrup-

tion ; de forte qu'ils évitoient bien la 

caresse, mais ils se perdoient dans 

'orgueuil. Et s'ils reconnoissoient 

'infirmité de la nature, ils en igno-

roient la dignité ; de forte qu'ils pou-

voient bien éviter la vanité, mais 

c'estoit en se précipitant dans le dé-

sespoir. 
Delà viennent les diverses sectes des 

Stoïciens 8c des Epicuriens, des Dog-
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matistes & des Académiciens, &c.La 

feule Religion Chrétienne a pû gué-

rir ces deux vices; non pas en chassant 

l'un par l'autre par la sagesse de la ter-

re ; mais en chassant l'un & l'autre 

par la simplicité de l'Evangile. Car 

elleapprend aux justes qu'elleeleve 

jusqu'à la participation de la Divinité 

mesme, qu'en ce sublime estât ils por-

tent encore la source de toute la cor-

ruption qui les rend durant toute la 

viefujets à Terreur, à la misère, àla 

mort, au péché ; & elle crie aux plus 

impies qu'ils font capables de la grâ-

ce de leur Rédempteur. Ainsi don- ' 

nant à trembler à ceux qu'elle justi-

fie, & consolant ceux qu'elle con-

damne, elle tempère avec tant de ju-

stesse la crainte avec Tesperance par 

cette double capacité qui est commu-

ne à tous & de la grâce & du péché, 

qu'elle abbaisse infiniment plus que 

la feule raison ne peut faire., mais 

fans désespérer ; & qu'elle éleveinfi-
niment plus que Torgueuil de la na-

ture, mais fans enfler ; faisant bien 

voir par là qu'estant seule exempte 
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d'erreur Sc de vice , il n'appartient 

qu'à elle & d'instruire & de corriger 

les hommes. 

#o Le Christianisme est étrange. 

Il ordonne à Thomme de recon-

noistre qu'il est vil & mesme abomi-

nable, & il luy ordonne en mesme 

temps de vouloir estre semblable à 

Dieu. Sans un tel contrepoids cette 

élévation le rendroit horriblement 

vain, ou cet abbaissement le ren-

droit horriblement abjet. 

#o La misère porte au desespoir; 

la grandeur inspire la présomption. 

<3fo L'Incarnation monstre à Thom-

me la grandeur de sa misère par la 

grandeur du remède qu'il a fallu. 

#0 On ne trouve pas dans la Re-

ligion Chrestienne un abbaissement 

qui nous rende incapables du bien ny 

une sainteté exempte du mal. 

ll n'y a point de doctrine plus 

propre à l'homme que celle-là , qui 

(instruit de fa double capacité de re-

cevoir & de perdre la grâce, à cause 

du double péril où il est toujours ex-
posé de desespoir ou d'orgueuil. 
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#o Les Philosophes ne prescri-
voient point des sentimens propor-

tionnez aux deux estats. Ils infpi-

roient des mouvemens de grandeur 

pure, & ce n'est pas l'estat de l'hom-

me. Ils inípiroient des mouvemens 

de bassesse pure, & c'est aulîì peu 

l'estat de l'homme. Il faut des mou-

vemens de bassesse, non d'une bas-
fesse de nature , mais de pénitence; 

non pour y demeurer, mais pour al-

ler à la grandeur. Il faut des mouve-

mens de grandeur, mais d'une gran-
deur qui vienne de la grâce & noa 

du mérite, Scaprés avoir passé par la 
bassesse. 

♦Jto Nul n'est heureux comme un 

vray Chrestien, ny raisonnable, ny 
vertueux,ny aimable. Avec combien 

peu d'orgueiïil un Chrestien se croit-

il uny à Dieu ? Avec combien peu 

d'abjection s'égale-t'il aux vers de la 
terre? 

*° Q"i peut donc refuser à ces ce-
lestes lumières de les croire, & de les 

adorer ? Car n'est-t'il pas plus clair 

que le jour que nous sentons en nous 
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mefmes des caractères ineffaçables 

d'excellence ì Et n'est-t'il pas aussi 

véritable que nous éprouvons à toute 

heure les effets de nostre déplorable 

condition ? Que nous crie donc ce 

cahos & cette confusion monstrueu-

se , sinon la vérité de ces deux estais, 

avec une voix si puissante, qu'il est 

impossible d'y résister ? 

I V. 

Jl n'est pas incroyable que Dieu 
sunijse à nous. 

CE qui détourne les hommes de 

croire qu'ils soient capables d'ê-

tre unis à Dieu n'est autre chose que 

la veiie de leur bassesse. Mais s'ils 

l'ont bien sincère, qu'ils l'a suivent 

aussi loin que moy , & qu'ils recon-

noissent que cette bassesse est telle en 

effet, que nous sommes par nous 

mefmes incapables de connoistre si 

fa miséricorde ne peut pas nous ren-

dre capables de luy. Car jevoudrois 

bien sçavoir d'où cette créature qui 



46 PENSE'ES DE 

se reconnoist si foible a le droit de 

mesurer la miséricorde de Dieu, &c 

d'y mettre les bornes que fa fantaisie 

luy suggère. L'homme fçait fi peii 

ce que c'est que Dieu, qu'il ne fçait 
pas ce qu'il est luy mefme : & tout 

troublé de la veiie de son propre 

«stat, il ose dire que Dieu ne le peut 

pas rendre capable de fa communi-

cation. Mais je voudrois luy de-

mander si Dieu demande autre chose 
de luy , sinon qu'il l'ayme & le 

connoiíTe; & pourquoy il croitque 

Dieu ne peut se rendre connoiísable 

& aymable à luy, puisqu'il est natu-

rellement capable d'amour & de 

connoissance. Car il est sans doute 

qu'il connoist au moins qu'il est, 5c 

qu'il ayme quelque chose. Donc s'il 

voit quelque chose dans les ténèbres 

où il est , & s'il trouve quelque sujet 
d'amour parmy les choses de la terre, 

pourquoy, si Dieu luy donne quel-

ques rayons de son essence, ne iera-

t'il pas capable de le connoistre, & 

de l'aymer en la manière qu'il luy 

plaira de se communiquer à luy ; II y 
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a donc sans doute une présomption 
insuportable dans ces sortes de rai-

sonnemens, quoy qu'ils paroissent 

fondez fur une humilité apparente 

qui n'est ny íìncere ny raisonnable, 

si elle ne nous fait confesser que ne 

seáchant de nous mefmes qui nous 

sommes, nous ne pouvons rappren-

dre que de Dieu. 

V. 

Soumifíìon, & ufa%e de la 

raison. 

LA derniere démarche de la rai-

son , c'est de connoistr'e qu'il y 

a une infinité de choses qui la sur-
passent. Elle est bien foible si elle ne 

va jusques là, 

%o II faut feavoir douter où il 

faut, assurer où il faut, se soumettre 

où il faut. Qui ne fait ainsi n'en-
tend pas la force de la raison. Il y 

en a qui pèchent contre ces trois 

principes, ou en assurant tout corn-
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me démonstratif, manque de se con-

noistre en démonstration; ou en dou-

tant de tout, manque de sçavoir où il 

faut se soumettre ; ou en se soumet-

tant en tout, manque de sçavoir où 
il faut juger. 

4fo Si on soumet tout à la raison, 

nostre Religion n'aura rien de mys-
térieux & de surnaturel. Sion cho-

que les principes de la raison, nostre 

Religion sera absurde 8c ridicule. 

$tc La raison, dit saint Augustin, 
ne sesoumettroit jamais fi elle ne ju-

geoit qu'il y a des occasions où elle 

se doit soumettre. Il est donc juste 

qu'elle se soumette quand elle juge 

qu'elle se doit soumettre, & qu'elle 

ne se soumette pas quand elle juge 

qu'elle ne le doit pas faire:mais il faut 
prendre garde à ne se pas tromper. 

<5fo La pieté est différente de la 
superstition. Pousser la pieté jusqu'à 
la superstition c'est la détruire. Les 

hérétiques nous reprochent cette 

soumission superstitieuse. C'est faire 

ce qu'ils nous reprochent que d'exi-

ger cette soumission dans les choses 

qui 
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qui ne sont pas matière de soumis-

sion. ^ 

11 n'y a rien de si conforme à la 

raison que le desaveu de la raison 

dans les choses qui font de foy. Et 

rien de si contraire à la raison que 

le désaveu de laraison dans les choses 

qui ne font pas de foy. Ce font 
deux excés également dangereux , 

d'exclure la raison, de n'admettre 
que la raison. 

3fo Lafoyditbiencequeles sens 

ne disent pas, mais jamais le con-

traire. Elle eít au dessus, & non pas 
contre. 
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VI. 

JFoy sans raisonnement. 

S I j'avois veu un miracle, disent 

quelques gens, je me converti-

rois. Ils ne parleroient pas ainsi s'ils 

fçrvoient ce que c'est que conver-

sion. Ils s'imaginent qu'il ne faut 

pour cela que reconnoistre qu'il y a 

un Dieu , & quel'adoration consiste 

à luy tenir de certains discours tels à 

peu prés que les payens en faisoientà 

leurs idoles. La conversion véritable 

consiste à s'anneantir devant cet Estre 

souverain qu'on a irrité tant de fois, 
& qui peut nous perdre légitimement 

à toute heure ; à reconnoistre qu'on 

ne peut rien fans luy, & qu'on n'a 

rien mérite de luy que fa disgrâce. 

Elle consiste à connoistre qu'il y a 

une opposition invincible entre Dieu 

&nous , & que fans un médiateur il 

ne peut y avoir de commerce. 

Ne vous étonnez pas de voir 
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tyfe des personnes simples croire fans rai-

sonnement. Dieu leur donne l'amour 

de sa justice &c la haine d'eux-

' mefmes. Il incline leur cceur à croire. 

™ On ne croira jamais d'une créance 

^ utile & de foy, si Dieu n'incline le 

cceur, &c on croira dés qu'il l'incli-

nera. Et c'est ce que David con-

noilsoit bien lors qu'il disoit :. In-

clina cor meum, Bem, in testimoni* 

tua. 

<3fo Ceux qui croyent sans avoir 

examiné les preuves de la Religion, 

c'est parce qu'ils ont une disposition 

intérieure toute sainte, &c que ce 

qu'ils entendent dire de nostre Reli-

gion y est conforme.Ils sentent qu'un 

Dieu les a faits. Ils ne veulent aymer 

que luy. Ils ne veulent haïr qu'eux 

mefmes. Ils sentent qu'ils n'en ont 

pas la force -, qu'ils font incapables 

d'aller à Dieu -, & que íi Dieu ne 

vient à eux, ils ne peuvent avoir au-

cune communication avec luy. Et ils 

entendent dire, dans nostre Religion 

qu'il ne faut aymer que Dieu, & ne 

pâti haïr que foy - mesme ; mais qu'estans 

Cij 
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tous corrompus & incapables de 

Dieu, Dieu s'est fait homme pour 

s'unir à rioûs.ïl n'en faut pas davanta-
ge pour persuader des hommes qui 

ont cette disposition dans le cœur, 

& cette connoiíTance de leur devoir 

Sc de leur incapacité. 

♦X-o Ceux que nous voyons Chref-

tiens fans la connoiíîànce des pro-

phéties & des preuves, nelaiíTent pas 

d'en juger aussi bien que ceux qui ont 

cette connoiíîànce. Ils en jugent par 

le cœur, comme les autres en jugent 

par l'efprit. C'est Dieu luy-mefme 

qui les incline à croire, & ainsi ils 

sonttres efficacement persuadez. 

J'avoue bien qu'un de ees Chres-
tiens quicroyent fans preuves n'aura 

peut-estre pas dequoy convaincre un 

insidelle qui en diía autant de foy. 

Mais ceux qui fçavent les preuves de 

la Religion prouveront fans difficulté 

que ce fidelle est véritablement inspi-
ré de Dieu, quoy qu'il ne pust le 

prouver luy-mefme. 
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V I I. 

Qujlejì plus avantageux de croi-

re que de ne pas croire ce qu en-

seigne la Religion Chrefiienne. 

AVIS. 

P Refque tout ce qui efl contenu dans 

ce chapitre ne regarde que certai-

nes fortes de personnes qui n estant pas 
convaincues des preuves de la Reli-

gion , & encore moins des raisons des 

jìthées j demeurent en un estât de 

suspension entre la foy & Vins délite. 

L'autheur prétend feulement leur mon-

ftrer par leurs propres principes
}
 & par 

tes simples lumières de la raison, qu'ils 

doivent juger qu'il leur est avantageux' 

de croire, &que ce ferottle party qu ils 

devraient prendre, fi ce choix dépen-

dait de leur volonté. D'ou il s'enfuie 

qu'aumoins en attendant qu'ils ayent' 

trouvé la lumière nécessaire pour se con-

vaincre de la vérité, ils doivent faire 

tout ce qui les y peut disposer, & ft dé-

gager de tout les empefehemens qtu les> 

Cijj 
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détournent de cette foy, qui font prin-

cipalement les pajfìons & les vaint 
amufemens. 

L 'Unité jointe à l'infiny ne l'aug-

mente de rien , non plus qu'un 

pied à une mesure infinie. Le siny 

s'anneantit en présence de l'infiny,& 

devient un pur néant. Ainsi nostre 

esprit devant Dieu ; ainsi nostre justi-

ce devant la justice divine. 

IIs n'y a pas si grande dispropor-

tion entre l'unité & l'infiny , qu'en-

tre nostre justice & celle de Dieu. 

<3fo Nous connoiíTons qu'il y a un 

ìnfiny, & ignorons fa nature. Com-

me , par exemple, nous feavons qu'il 

est faux que les nombres soient finis. 

Donc il est vray qu'il y a un infiny en 

nombre. Mais nous ne fçavons ce 

qu'il est. Il est faux qu'il soit pair, il 

est faux qu'il soit impair -, car en ajoú-

tant l'unité il ne change point de na-

ture. Ainsi on peut bien connoistre 

qu'il y a un Dieu fans sçavoir ce qu'il 

est : ôc vous ne devez pas conclure 

qu'il n'y a point de Dieu de ce que 

nous ne connoissons pas parfaitte-
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ment sa nature. 

Je ne me serviray pas, pour vous 
convaincre de son existence,de la foy 

par laquelle nous la connoistons cer-

tainement , ny de toutes les autres 

preuves que nous en avons, puisque 
vous ne les voulez pas recevoir. Je 
ne veux agir avec vous que par vos 

principes mefmes -, & je prétends -•.S 
vous faire voir par la manière.dont 

vous raisonnez tous les^ jours fur les 
choses de la moindre conséquence, 

de quelle sorte vous devez raisonner 

en celle-cy , & quel party vous devez 

prendre dans la décision de cette im-
portante question de l'existence de 

Dieu. Vous dittes donc que nous som-
mes incapables de connoistre s'il y a 

un Dieu. Cependantil est certain que 

Dieu est , ou qu'il n'est pas ; il n'ya 

point de milieu. Mais de quel costé 

pancherons nous ; La raison, dites 

vous, n'y peut rien déterminer. Il y a 

un cahos-infiny qui nous sépare. íl 

se jo'rre un jeu à cette distance infi-

nie , ou il arrivera croix ou pile.. Que 

gagerez vous ? Par raison vous ne 

C iiij 
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pouvez assurer ny l'un ny l'autre ; par 

raison vous ne pouvez nier aucun 
des deux. 

Ne blâmez donc pas de fausseté ceux 

qui ont fait un choix;.car vous ne fça-

vez pas s'ils ont tort, & s'ils ont mal 

choify. Non , direz vous ; mais je. les 

blameray d'avoir fait no ce choix,mais-
un choix : &c eeluyqui prend croix,. 

&celuy qui prend pile ont tous deux 

tort : le juste est de ne point parier. 

Ouy ; mais il faut parier; cela n' est 

pas volontaire; vous estes embarqué;, 

& ne parier point que Dieu est , c'est 

parier qu'il n'est pas. Lequel pren-

drez vous donc; Pesons le gain & la 

perte en prenant le party de croire 

que Dieu est. Si vous gagnez , vous 

gagnez tout ; si vous perdez , vous ne 

perdez rien. Pariez donc qu'il est fans-

hésiter, Ouy il faut gager. Mais 

je gage peutestre trop. Voyons : puis 

qu'il y a pareil hazard de gain & de 

perte, quand vous n'auriez que deux 

vies à gagner,pourune , vous pour-

riez encore gager. Et s'il y en avoit 

dix àgagner, vous seriez imprudent 
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de ne pas hazarder vostre vie pour 

en gagner dix à un jeu où il y a pareil 

hazard de perte & de gain. Mais il y 

aicyune infinité de vies infiniment 

heureuses à gagner avec pareil ha-

zard de perte & de gain ; & ce que 

vous joiiez est si peu de chose, & de 

si peu de durée qu'il y a de la folie à 

1e ménager en cette occasion.-

Car il ne sert de rien de dire qu'il 

est incertain si on gagnera,& qu'il est 
certain qu'on hazarde ; &Tque l'infi-

nie distance qui est entre la certitude 

de ce qu'on expose & l'incertitude de 

ce que l'on gagnera égale le bien finy 

qu'on expose certainement àl'infiny 

qui est incertain. Cela n'est pas ain-

si : tout joueur hazarde avec certitu-

de pour gagner avec incertitude ; &c 

néanmoins il hazarde certainement 

le finy pour gagner incertainement 

le finy , fans pécher contre la raison. 

Il n'y a pas infinité de distance entre 

cette certitude de ce qu'on expose, & 

l'incertitude du gain ; cela est faux. Il 

y a à la vérité infinité entre la certitu-

de de gagner &c la certitude de per-

Gr ; 
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dre. Mais l'incertitude de gagner est 

proportionnée à la certitude de ce 

qu'on hazarde selon la proportion 

des hazards de gain &c de perte : 8c 

de là vient que s'il y a autant de ha-

zards d'un costé que de l'autre , le 

party est à jouer égal contre égal ; & 

alors la certitude de ce qu'on expose 

est égale à l'incertitude du gain, tant 

s'en faut qu'elle en soit infiniment di-

stante. Et ainsi nostre proposition est 

dans une force infinie, quand il n'y a 

que le finy à hazarder à un jeu où il y 

a pareils hazards de gain que de per-

te, 8c l'infiny à gagner. Cela est dé-

monstratif, 8c si les hommes font ca-

pables de quelques veritez ils le 

doivent estredecellelà. 

Je leconfesie, je l'avoue. Mais en-

core n'y auroit-il point de moyen de 

voir un peu plus clair; Ouy, par le 

moyen de FÊÍcriture, & par toutes 

les autres preuves de la Religion 

<\uì font infinies. 

Ceux qui espèrent leur salut, direz 

vous, font heureux en cela. Mais ils 

ont pour contrepoids la crainte de 

Penser,- • 
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Mais qui a plus sujet de craindre 

l'enfer, ouceluy qui est dans l'igno-

rance s'il y a un enfer, & dans la cer-

titude de damnation s'il y en a ; on 

celuy qui est dans une certaine per-

suasion qu'il y a un enfer , & dans 

l'csperance d'estre sauvé s'il est. 

Quiconque n'ayant plus que huit 

jours à vivre ne jugeroit pas que le 

partyest de croire que tout cela n'est 

pas un coup de hazard, auroit entiè-

rement perdu l'esprit. Or si les pas-

sions ne nous tenoient point, huit 

jours & cent ans font une mesme 
chose. 

Quel mal vous arrivera-t'il en pre-

nant ce party ; Vous ferez fidelle, 

honneste , humble , reconnoiíTant, 

bien faisant, sircere, véritable. A la 

vérité vous ne ferez point dans les 

plaisirs empestez , dans la gloire, dans 

ks délices. Mais n'en aurez vous 

point d'autres? Je vous dis que vous 

y gagnerez en cette vie y & qu'à cha-

que pas que vous ferez dans ce che-

minions verrez tant de certitude da 

gain, & tant de néant dans ce que 

Cvj 
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vous hazardez,que vous connoistxer 

à la fin que vous avez parié pour itne 

chose certaine & infinie, & que vous 

n avez rien donné pour l'obtenir. 

Vous dittes que vous estes fait de 

telle forte que vous ne sçauriez croi-

re. Apprenez au moins- vostre impuis-

sance à croire , puisque la raison vous 

y porte , & que néanmoins vous ne 

le pouvez. Travaillez donc à vous 

convaincre, non pas par l'augmenta-

tion des preuves de Dieu, mais par 

la diminution de vos paillons. Vous 

voulez aller à la foy, & vous n'en 

sçavez pas le chemin : vous voulez 

vous guérir de l'infidelité , & vous en 

demandez les remèdes :. apprenez les 

de ceux qui ont esté tels que vous, 

&c qui n'ont présentement aucun 

doute. Ils sçavent ce chemin que 

vous voudriez suivre, & ils fontgue-

ris d'un mal dont vous voulez guérir. 

Suivez la manière par où ils ont com-

mencé ; imitezleurs actions extérieu-

res , si vous ne pouvez encore entrer 

dans leurs dispositions intérieures ; 

quittez ces vains amusemens. qui 
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vous occupent tout entier. 

J'aurois bientost quitté ces plai-

sirs , dittes vous , si j'avois la foy. Et 

moy je vous dis que vous auriez bien-

tost la foy si vous aviez quitté ces; 

plaisirs. Or c'est à-vous à commen-

cer. Si je pouvois je vous donnerois 

la foy : je ne le puis , ny par consé-
quent éprouver la vérité de ce que 

v ous dites : mais vous pouvez bien, 

quitter ces plaisirs , & éprouver si ce 

que je dis est vray ., 

#o II ne faut pas feméconnoistre; 

nous sommes corps autant qu'esprit : 
& de là vient que l'ìnstrumentpar le-
quel la persuasion se fait n'est pas la 
feule démonstration. Combien y 

a-t'il peu de choses démonstrées? Les 

preuves ne convainquent que l'es-
prit. La coustume fait nos- preuves les 

plus fortes- Elle incline les sens qui 

entraisnent l'esprit fans qu'il y pense-
Qui a démonstré qu'il sera demain 

jo ur, & que nous mourrons ; & qu'y 

a-t'il de plus universellement crû? 

C'est donc la coustume qui nous en 
persuade ; c'est elle qui fait tant de 
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Turcs, &c de Payens ; c'est elle qai 

faic les mestiers, les soldats, &c. Il 

est vray qu'il ne faut pas commencer 

par elle pour trouver la vérité mais 

il faut avoir recours à elle, quand une 

fois l'esprit a vû où est la vérité ; afin 

de nous abbreuver & de nous teindre 

de cette créance qui nous échappe à 

toute heure ; car d'en avoir toujours 

les preuves présentes c'est trop d'af-

faire. Il faut acquérir une créance 

plus facile qui est celle de l'habitude, 

qui fans violence, fans art, fans ar-

gument nous fiit croire les choses, & 

incline toutes nos puiflancesà cette 

créance, en forte que nostreame y 

tombe naturellement. Ce n'est pas 

assez de ne croire que par la force de 

la conviction, íî les sens nous portent 

à croire le contraire. 11 faut donc fai-

re marcher nos deux pieces ensemble ; 

l'esprit , par les raisons qu'il-suffit 

d'avoir veiïes une fois en fa vie; & 

les sens, par la coustume , 5c en ne 

leur permettant pas de s'incliner au 
«ontraire. 
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VIII. 

Image d* un homme qui s'eftlajfje 

de chercher Dieu par le seul 
raisonnement, & qui commen-

ce 4 lire ÌEferiture. 

EN voyant ['aveuglement 8c la 
misère de l'homme, 8c ces con-

trarierez étonnantes qui se décou-

vrent dans fa nature, 8c regardant 

tout l'univers muet, 8c l'homme fans 

lumière, abandonné à luy mesme , 8c 
comme égaré dans ce recoin de l'uni-

vers , fans sçavoir qui l'y a mis, ce 

qu'il y eíìrvenu faire, ee qu'il devien-

dra en mourant ; j'entre en effroy 

comme un homme qu'on auroit por-

té endormy dans une iíle déserte 8c 
effroyable, & qui s'éveilleroit fans 
connoistre où il est, &c fans avoir au-

cun moyen d'en fortir.Et fur cela j'ad-

mire comment on n'entre pas en dé-

sespoir d'un si misérable estât. Je vois 
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d'autres personnes auprés de moy de 

semblable nature. Je leur demande 

s'ils font mieux instruits que moy, & 

ils me disent que non ; Et sur eela ces 

misérables égarez ayant regardé au-
tour d'eux, & ayant vû quelques ob-

jets plaisants s'y font donnez , & s'y 

font attachez. Pour moy je n'ay pu 

m'y arrester,ny me reposer dans la so-
ciété de ces personnes semblables k 
moy , misérables comme moy, im-

puiílàntes comme moy. Je vois qu'ils 

ne m'aideroient pas à mourir : je 

mourray seul : il faut donc faire com-

me si j'estois seul : or si j'estois seul
 y 

je ne bastirois pas des maisons, je ne 

m'embarraíïèrois point dans des oc-

cupations tumultuaires , je ne cher-

çherois l'estime de personne, mais je 

tâcherois seulement à découvrir la 
vérité. 

Ainsi considérant combien il y a 

d'apparence qu'il y a autre chose que 

ce que je vois , j'ay recherché si ce 

Dieu dont tout le monde parle n'au-

roit point laissé quelques marques de 

luy. Je regarde de toutes parts, &í 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
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ne vois par tout qu'obscurité. La na-

ture ne m'offre rien qui ne soit matière 
de doute & d'inquiétude. Si je n'y 

voyois rien qui marquait une divinité, 

je me déterminerois à n'en rien croire. 
Si je voyois par tout les marques d'un 

Créateur, je reposerois en paix dans la 

foy. Mais voyant trop pour nier, & 

trop peu pour m'ailùrer , je fuis dans 

un estât à plaindre, & où j'ay sou-

haitté cent fois que si un Dieu soutient 

la nature, elle le marquast sans équi-

voque, &c que si les marques qu'elle 

en donne font trompeuses elle les sup-

primast tout à fait ; qu'elle dist tout, 

ou rien ; afin que je vnfequel party je 

dois suivre. Au lieu qu'en l'estat où je 

fuis, ignorant ce que je fuis, & ce 

que je dois faire, je ne connois ny 

ma condition, ny mon devoir. Mon 

cœur tend tout entier à connoistre où 

est le vray bien pour le suivre. Rien 

ne me seroit trop cher pour cela. 
Je vois des multitudes de Religions 

en plusieurs endroits du monde, & 

dans tous les temps. Mais elles n'ont 

ny morale qui me puiste plaire,, ny 
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preuves capables de m'arrester. Et 
ainsi j'aurois refusé également la Re-

ligion de Mahomet, & celle de la 

Chine, & celle des anciens Romains, 

8c celle des Egyptiens, par cette feule 

raison, que l'une n'ayant pas plus de 

marques dè vérité que l'autre, ny 
rien qui détermine, la raison ne peut 

pancher plustost vers l'une que vers 
l'autre. 

Mais en considérant ainsi cette in-
constante & bizarre variété de mœurs 

8c decreances dans les divers temps, je 

trouve en une petite partie du monde 

un peuple, particulier séparé de tous 

les autres peuples de la terre, & dont 

les histoires précédent de plusieurs sié-

cles les plus anciennes que nous ayons. 

Je trouve donc ce peuple grand 8c 

nombreux , qui adore un seul Dieu, 

8c qui se conduit par une loy qu'ils 

disent tenir de sa main.Ils soutiennent 

qu'il sont les seuls du monde*aufquels 
Dieu a révélé ses mystères ; que tous 

les hommes font corrompus & dans la 

disgrâce de Dieu -, qu'ils font tous 

abandonnez à leur sens 8c à leurpro-
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pre esprit ; & que de là viennent les 

étranges égaremens, 8c les change-

mens continuels qui arrivent entr'eux, 

8c de Religion, & de coustume ; au 
lieu qu'eux demeurent inébranlables 

dans leur conduitte: mais que Dieu 

ne laissera pas éternellement les autres 

peuples dans ces ténèbres ; qu'il vien-

dra un libérateur pour tous ; qu'ils 
font au monde pour l'annoncer -, qu'ils 

font formez exprés pour estre les he-

raultsíde ce grand avènement, & pour 
appeller tous les peuples à s'unir à eux 

dans l'attente de ce libérateur. 

La rencontre de ce peuple m'éton-

ne , 8c me semble digne d'une extrê-

me attention par quantité de choses 

admirables 8c singulières qui y pa-

roissent. 
C'est un peuple tout composé de 

frères ; 8c au lieu que tous les autres 

font-formez de l'assemblage d'une in-
finité de familles, celuy- cy,quoy que 

si étrangement abondant,est tout for-

ty d'un seul homme; 8c estant ainsi 

une mesme chair Sc membres les uns 

des autres, ils composent une puis-



a PENSE'ES DE 

sance extrême d'une seule famille. 
Cela est unique. 

Ce peuple est le plus ancien qui 

soit dans la connoistance des hom-

mes ; ce qui me semble luy devoir 

attirer une vénération particulière, & 

principalement dans la recherche que 

nous faisons ; puisque si Dieu s'est de 

tout temps communiqué aux hom-

mes , c'est à ceux-cy qu'il faut recou-
rir pour en sçavoir la tradition. 

Ce peuple n'est pas seulement con-

sidérable par son antiquité, mais il 

est encore singulier en sa durée, qui 

a toujours continué depuis son origi-

ne jusqu'à maintenant; car au lieu 

que les peuples de Grèce, d'Italie, 

de Lacédémone, d'Athènes, de Ro-

me , & les autres qui font venus si 

long-temps aprés ont finy il y a long-' 

temps, ceux-cy subsistent toujours; & 

malgré les entreprises de tant depuis-
fans Roys qui ont cent fois essayé de 

les faire périr, comme les historiens 

le témoignent, &c comme il est aisé 
de le juger par Tordre naturel des 

choses, pendant un si long espace 
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d'années ils se sont toujours conser-

vez ; & s'étendant depuis les premiers 

temps jusqu'aux derniers, leur his-
toire enferme dans fa durée celle de 

de toutes nos histoires. 

La loy par laquelle ce peuple est 

gouverné est tout ensemble la plus 

ancienne loy du monde, la plus par-

faite , 8c la feule qui ait toujours esté 

gardée fans interruption dans un 

Estat.C'est ce quePhilonJuif monstre 

en divers lieux, 8c Jofephe admira-

blement contre Appion, où il fait 

voir qu'elle est si ancienne, que le 

nom mesme de loy n'a esté connu des 

plus anciens que plus de mille ans 

aprés;en forte qu'Homère qui a parlé 

de tant de peuples ne s'en est jamais 

fervy. Et il est aisé de juger de la per-

fection de cette loy par fa simple lec-

ture, où Ton voit qu'on y a pourvû 

à toutes choses avec tant de fageíie, 

tant d'équité, tant de jugement, que 

les plus anciens Législateurs Grecs 8c 

Romains en ayant quelque lumière 

en ont emprunté leurs principales 

loix ; ce qui paroist par celles qu'ils 
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appellent des douze tables, & par les 

autres preuves quejosephe en donne. 

Mais cette loy est en mefme temps 
la plussevere &la plus rigoureuse de 

toutes, obligeant ce peuple pour le 

retenir dans son devoir à mille obser-
vations particulières & pénibles fur 
peinedela vie. De forte cjuec'est une 

chose étonnante qu'elle se soit tou-

jours conservée durant tant de siécles 

parmy un peuple rebelle & impatient 

comme celuy-cy ; pendant que tous 

les autres Estats ont changé de temps 

en temps Jeurs loix, quoy que tout au-

trement faciles à observer. 

#o Ce peuple est encore admira-

ble en sincérité. Ils gardent avec 

amour & fidélité le livre où Moyfe 

déclare qu'ils onttoûjoursesté ingrats 

envers Dieu, & qu'ilsçaitqu'ils lése-
ront encore plusaptéssamort ; mais 

qu'il appelle le ciel & la terre à té-

moins contr'eux qu'il le leur a aflez 

dit : qu'enfin Dieu s'irritant contr'eux 

les dispersera par tous les peuples de 

la terre; que comme ils Tont irrité en 

adorant des Dieux qui n'estoient 
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point leurs Dieux, il les irritera en ap-

pellant un peuple qui n'estoit point 

son peuple. 

<*{N3 AU reste je ne trouve aucun 

sujet de douter de la vérité du livre 

qui contient toutes ces choses. Car il 
y a bien de la difíerence entre un livre 

que fait un particulier, & qu'il jette 

parmy le peuple, & un livre qui fait 

luy-mesme un peuple. On ne peut 

douter que le livre ne soit auíïï an-

cien que le peuple. 

>X-o C'est un livre fait par des au-

theurs contemporains.Toute^histoire 

qui n'est pas contemporaine est sus-
pecte, comme les livres des Sybilles, 

& de Trismegiste, Sc tant d'autres 

qui ont eu crédit au monde, & se 
trouvent faux dans la fuite des temps. 

Mais il n'en est pas de mesmedes au-

theurs contemporains..... 
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1 X. 

Injustice, & corruption de 

íhomme. 

L 'Ho MME est visiblement fait 

pour penfer,c'est toute fa dignité, 

6c tout son mérite. Tout son devoir 

est de penser comme il faut ; & Tor-

dre de la pensée est de commencer 

parsoy , par son autheur, &sa fin. 

Cependant à quoy pense-t'on dans le 

monde ; Jamais à cela ; mais à se di-

vertir , à devenir riche, à aquerir de 

la réputation, à se faire Roy , sans 
penser à ce que c'est que d'estre Roy, 

& d'estre homme. 

3fo La pensée de Thomme est une 

chose admirable par fa nature. Il fal-

loit qu'elle eust d'étranges défauts 

pour estre méprisable. Mais elle en a 
de tels que rien n'est plus ridicule. 

Qùelle est grande par fa nature ! 

Qtf elle est baíïè par ses défauts ! 

#0 S'il y a un Dieu il ne faut aymer 

que 



■M, PASCAL.
 7

f 

que luy, & non les créatures. Le rai-

sonnement des impies dans le livre de 
la Sagesse n'est fondé que fur ce qu'ils 

se persuadent qu'il n'y a point de 

Dieu. Cela posé, disent-ils, jouissons 

donc des créatures. Mais s'ils eussent 

fceu qu'il y avoit un Dieu ils eussent 

conclû tout le contraire. Et c'est la 

conclusion des sages : Il y a un Dieu. 

Ne jouissons donc pas des créatures. 

Donc tout ce qui nous incite à nous 

attacher à la créature est mauvais ; 

puisque cela nous empesche ou de ser-
vir Dieu si nous le connoissons, ou 

de le chercher fi nous l'ignoróns. Or 

nous sommes pleins de concupiscence. 

Donc nous sommes pleins de mal. 

Donc nous devons nous haïr nous 

mesmes, & tout ce qui nous attache à 
autre chose qu'à Dieu seul. 

. ♦fjpo Quand nous voulons penser à 
Dieu, combien sentons nous de choses 

qui nous en détournent, & qui nous 

tentent de penser ailleurs? Tout ce-

la est mauvais, & meíme né avec 

nous. 

#o II est faux que nous soyons di-

D 
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gnes que les autres nous aymait. Il 

est: injuste que nons le voulions. Si 

nous naissions raisonnables, & avec 

quelque connoissance de nous meímes 

Sc des autres, nous n'aurions point 

cette inclination. Nous naissons pour-

tant avec elle. Nous naissons donc in-

justes. Car chacun tend à íby. Cela 

est contre tout ordre. 11 faut tendre au 

general.Etla pente vers íby est le com-

mencement de tout desordre en guer-
re , en police, en œconomie , &c. 

ífo Si les membres des commu-

nautez naturelles & civiles tendent au 

bien du corps, les communautez elles 

mesmes doivent tendre à un autre 
corps plus gênerai, 

<5fo Quiconque ne hait point en soy 
cet amour propre, & cet instinct qui 

le porte à se mettre au dessus de tout» 

est bien aveugle, puisque rien n'est íì 
opposé à la justice & à la vérité. Car 

il est faux que nous méritions cela ; & 

il est injuste & impossible d'y arriver, 

puisque tous demandent la mesme 

chose. C'est donc une manifeste in-

íusticeoû nous sommes nez, dont nous 
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ne pouvons nous defFaire, & dont j| 
faut nous deífàire. 

Cependant nulle autre Religion 
que la Chrestienne n'a remarqué que 

ce fust un péché , ny que nous y fus-
sions nez , ny que nous fussions obli-

gez d'y résister, ny n'a pensé à nous 
en donner lesremed'es. 

<Jfo II y a une guerre intestine dans 
l'homme entre la raison 8c les pas-

sions. Il pourroit jouir de quelque 
paix s'il n'avoit que la raison sans 

passions, ous'il n'avoit que les pas-

sions fans raison. Mais ayant l'un 

& l'autre, il ne peut estre fans guer-
re , ne pouvant avoir la paix avec 

l'un qu'il ne soit en guerre avec l'au* 

tre. Ainsi il est toujours divisé 8c 
contraire à luy mesme. 

Si c'est un aveuglement qui 
n'est pas naturel de vivre fans cher-

cher ce'qu'on est, c'en est un encore 
bien plus terrible de vivre mal en 

croyant Dieu. Tous les hommes 

presque sont dans l'un ou dans l'au-

tre de ces deux aveuglemens. 

D ij 
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X. 

Juifs. 

DTEU voulant faire paroistre 

qu'il pouvoit former un peu-

ple saint d'une sainteté invisible, & 

le remplir d'une gloire eternelle ,, a 

fait dans les biens de la nature ce 

qu'il devoit faire dans ceux de la 

grâce;afin qu'on jugeait qu'il pou-

voitfaireles choses invisibles,puis-
qu'il faisoitbien les visibles. 

Il a donc sauvé son peuple du de-

luge en la personne de Noé, il l'a fait 

naistre d'Abraham , il l'a rachetté 

d'entre ses ennemis, & l'a mis dans 

le repos. 
L'objet de Dieu n'estoit pas de 

sauver du déluge , &c de faire naistre 

tout un peuple d'Abraham simple-

ment pour l'introduire dans une ter-

re abondante. Mais comme la na-

ture est une image de la grâce, auffi 

ces miracles visibles font les images 

des invisibles qu'il vouloit faire. 
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&o Une autre raison pour laquelle il 

a formé le peuple Juif, c'est qu'ayant 

dessein de priver les siens des biens 

charnels & perissables,il vouloit mons-

trer par tant de miracles, que ce n'é-
?"! toit pas par impuissance. 

4fo Ce peuple estoit plongé dans ces 

pensées terrestres ; que Dieu aymoit 

5 leur pere Abraham, sa chair, & ce qui 
m en sortiroit ; & que c'estoit pour cela 

■ qu'il les avoit multipliez, 8c distin-

I1' guez de tous les autres peuples, fans 

•W souffrir qu'ils s'y mêlassent ; qu'il les 

V avoit retirez de l'Egypte avec tous 

F* ces grands signes qu'il fit en leur fa-
.,IBI

 veur
; q

U
'ii J

es
 avoitnourris dela man-

[Aí ne dans le désert, qu'il les avoit menez 

K à dans une terre heureuse 8c abondante! 

qu'il leur avoit donné des R oys, 8c un 

PJS' temple bien basty, pour y offrir des 
náft bestes, & pour y estre purifiez par 

finis'
1 l'effusion de leur sang ; & qu'il leur de-

jnett
 yo

i
t
 enfin envoyer le Messie pour les 

Ì 1»' rendre maistres de tout le monde. 

e,a« 4fo Les Juifs estoient accoutumez 

inuj aux grands & éclatants miracles -, 8c 

t, n'ayant regardé les grands coups de La 

D iij 
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mer rouge & la terre deChanaan que 

comme un abrégé des grandes cho-

ies de leur Mestle, ils attendoient de 

luy encore des choses plus cclattan-

tantes, &dont tout ce qu'avoitfait 

Moyse ne fust que l'échantillon. 

4fo Ayant donc vieilly dans ces er-

reurs charnelles , JESUS-CHRIST est 
venu dans le temps prédit, mais non 

pas dans l'éclat attendu j & ainsi ils 
n'ont pas pensé que ce fust luy. 

A prés fa mort Saint Paul est venu 

apprendre aux hommes que toutes 

ces choses estoient arrivées en figu-

res ; que le Royaume de Dieu n'estoit 

pas dans la chair, mais dans l'esprit -
r 

que les ennemis des hommes 

n'estoient pas les Babiloniens, mais 

leurs paíïïons ; que Dieu ne se plaisoit 
pas aux temples faits de la main des 

hommes, mais en un cœur pur & hu-

milié ; que la circoncision du corps 

estoit inutile, mais qu'il falloit celle 
du coeur, &c. 

#0 Dieu n'ayant pas voulu décou-

vrir ces choses à ce peuple qui en 

estoit indigne, & ayant voulu nean-
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moins les prédire afin qu'elles fussent 

crues, en avoit prédit le temps claire-

ment, 8c les avoit mesme quelquefois 

exprimées clairement, mais ordinai-

rement en figures ; afin que ceux qui 

aymoient les choses "figurantes s'y *e
e
jïk 

arrestassent,& que ceux qui aimoient 

les b figurées, les y vissent. C'est ce w. 

qui a fait qu'au temps du MeíTìe les 
1

 . - í i í r ■ ■ 1 /"""'tint 

peuples ie lont partagez: les spirituels i
t

si
Su

. 

l'on reçeu ; & les charnels qui Pont ^ 

rejetté,sont demeurez pour luy servir dire tes 

de témoins. 

Les Juifs charnels n'enten-
doient ny la grandeur nv l'abaisse-

ment du Messie prédit dans leurs Acji, 

prophéties. Ils Pont méconnu dans 

fa grandeur, comme quand il est dit, 

que le Messie fera Seigneur de David 

quoy que son fils, qu'il est devant 

Abraham, 8c qu'il l'a vû. Ils ne le 

croyoient pas si grand qu'il fust de 
toute éternité. Et ils l'ont méconnu 

de mesme dans son abaissement 8c 

dans fa mort.. Le Messie, disoient-

ils, demeure éternellement , & ce-

iuy-cy dit qu'il mourra. Ils ne le 

D iiij 
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croyoient donc ny mortel ny éternel: 

ils ne cherchoient en luy qu'une 
grandeur charnelle. 

3fo Ils ont tant aimé les choses fi-

gurantes , & les ont íì uniquement 

attendues qu'ils ont méconnu la rea-

lité, quand elle est venue dans le 
temps & en la manière prédite. 

<3fo Ceux qui ont peine à croire en 

cherchent un sujet en ce que lesjuifs 

ne croyentpas. Si cela estoit fi clair , 

dit-on , pourquoy ne croyoient-its 

pas î Mais c'est leur refus mesme qui 

est le fondement de nostre créance. 

Nous y serions bien moins disposez 

s'ils estoient des nostres. Nous au-

rions alors un bien plus ample pré-

texte d'incrédulité , & de défiance. 

Cela est admirable de voir les Juifs 

grands amateurs des choses prédites, 

& grands ennemis de l'accomplifle-

ment, & que cette aversion mesme 
ait esté prédite. 

#0 U falloit que pour donner foy 

au Meíïie, il y eu st eu des prophéties 

précédentes , & qu'elles fussent por-

tées par des gens non suspects, & 
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d'une diligence , d'une fidélité, 8c 

d'un zele extraordinaire , & connu 

de toute la terre. 

Pour faire réussir tout cela, Dieu a 

choisy ce peuple charnel, auquel il a 

mis en depost les prophéties qui pré-

disent le Messie comme libérateur, 

8c dispensateur des biens charnels 

que ce peuple aimoit ; 8c ainsi il a eu 

une ardeur extraordinaire pour ses 
Prophètes , & a porté à la veiie de 

tout le monde ces livres où le Messie 

est prédit, assurant toutes les nations 

qu'il devoit venir, & en la maniéré 

prédite dans leurs livres qu'ils te-

noient ouverts à tout le monde. Mais 

estant déœus par l'avenement igno-

minieux & pauvre du Messie, ils ont 

esté ses plus grands ennemis. De sor-

te que voilà le peuple du monde le 

moins suspect: de nous favoriser , qui 
fait pour nous, & qui par le zele qu'il 

a pour sii loy & pour ses Prophètes, 
porte 8c conserve avec une exactitu-

de incorruptible & sa condamnation, 
& nos preuves. 

&o Ceux qui ont rejetté 5c cruci* 

Dv 
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fié JESUS-CHRIST qui leur a esté en 
scandale, sont ceux qui portent les li-

vres qui témoignent de luy, &c qui 

disent qu'il sera rejette & en scanda-
le. Ainsi ils ont marqué que c'estoit 

luy en le refusant : & il a esté égale-

ment prouvé & par les Juifs justes 

qui l'ont receu , & par les injustes 

qui l'ont rejetté, l'un &c l'autre ayant 

esté prédit.. 

#o C'est pour cela que les prophé-

ties ont un sens caché,le spirituel dont 

ce peuple estoit ennemy fous le char-

nel qu'il aimoit. Si lefens spirituel: 

eust esté découvert, ils n'estoient pas 

capables de l'aymer ; & ne pouvant 

le porter ils n'eusíènt pas eu le zele 

pour la conservation de leurs livres 8c 
de leurs cérémonies. Et s'ils avoient 

aymé ces promesses spirituelles , &c 
qu'ils les eussent conservées incor-

rompues jusques au Meíïie , leur té-

moignage n'eust pas eu de force, puis 

qu'ils en euííènt esté amis. Voilà 

pourquoy il estoit bon que le sens spi-
rituel fût couvert.. Mais d'un autre 

eesté si ce sens eut esté tellement ca-
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ché qu'il n'eust point du tout paru, 

il n'eust pû servir de preuve au Mes-

sie. Qu^a-t'il donc esté faitî Ce sens 

a esté couvert fous le temporel dans 

la foulle des passages, & a esté décou-

vert clairement en quelques uns. 

Outre que le temps 8c l'estat du 

monde ont esté prédits si clairement 

que le Soleil n'est pas plus clair. Et 

ce sens spirituel est si clairement ex-
pliqué en quelques endroits qu'il 
falloit un aveuglement pareil àceluy 

que la chair jette dans î'esprit quand 

il luy est assujetty pour ne le pas re* 

connoistre. 
Voilà donc quelle a esté la con-

duite de Dieu. Ce sens spirituel est 

couvert d'un autre en une infinité 

d'endroits, &c découvert en quelques 

uns, rarement àla vérité. Mais en 

telle forte néanmoins que les lieux où 

il est caché font équivoques , & peu-
vent convenir aux deux ; au lieu que 

les lieux où il est découvert font uni-

voques , 8c ne peuvent convenir 
qu'an sens spirituel. 

De forte que cela ne pouvoit in-

D vj< 
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duire en erreur, 8c qu'il n'y avoit 

qu'un peuple aussi charnel queceluy 
là qui s'y pust méprendre. 

Car quand les biens íont promis en 
abondance, qui les empeschoit d'en-

tendre les véritables biens, sinon leur 

cupidité qui déterminoit ce sens aux 

biens de la terre 3 Mais ceux qui n'a-

voient de biens qu'en Dieu , les rap-

portoient uniquement à Dieu. Car 

il y a deux principes qui partagent les 

volontés des hommes, la cupidité, &: 

la charité. Ce n'est pas que la cupidi-

té ne puisse demeurer avec la foy, & 

8c que la charité ne subsiste avec les 

biens de la terre. Mais la cupidité use 

de Dieu , & jouit du monde , & la 

charité au contraire use du monde 8c 
joiiit de Dieu. 

Or la derniere fin est ce qui donne 

le nom aux choses. Tout ce qui nous 

empesche d'y arriver est appellé en-

nemy. Ainsi les créatures qnoyque 

bonnes font ennemies des justes 

quand elles les détournent de Dieu, 

& Dieu mesme est: l'ennemy de ceux 

dont il trouble la convoitise. 
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Ainsi le mot d'ennemy dépendant 

de la derniere fin, les justes enten-

doient par là leurs paííîons , & les 

charnels entendoient les Babylo-

niens ; de forte que ces termes n'é-

toient obscurs que pour les injustes. 

Et c'est ceque àitlíâïe-.Signalegem in 

discipulis mets >• tk que JÉSUS - CHR IST 

fera pierre de scandale-, mais bienheu-

reux ceux qui ne seront f oint scanda-

lisez, en luy. Ozée le dit ausfi parfai-

tement : Ou efl le sage , & il entendra 

ce que je dis -, car les voyes de Dieu 

font droites ; les justes y marcheront, 

mats les méchans y trébucheront. 

Et cependant ce Testament fait de 

telle forte qu'en éclairant les uns il 

aveugle les autres marquoit en ceux 

mefmes qu'il aveugloit, la vérité qui 

devoit estre connije des autres. Car 

les biens visibles qu'ils recevoient de 

Dieu estoient si grands & si divins, 

qu'il paroisibit bien qu'il avoit le 

pouvoir de leur donner les invisibles, 

êc un Messie. 

$(ro Le temps du premier avène-

ment dejisus- CHR IST est prédit, le 
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temps du second ne l'est point ; parce 

que le premier devoir estre caché ; au 

lieu que le second doit estre éclatant, 

& tellement manifeste que ses enne-

mis mefmes le reconnoistront. Mais 

comme il ne devoit venir qu'obscuré-

ment, & pour estre connu seulement 
de ceux qui fonderoient les Efcritu-

res, Dieu avoit tellement disposé les 

choses, que tout fervoit à le faire re-

connoistre. Les Juifs le prouvoient 

en le recevant ; car ils estoient les dé-

positaires des prophéties : & ils le' 

prouvoient aussi en ne le recevant 

point ; parce qu'en cela ils accom-
pliíïbientles prophéties. 

<3fro Les Juifs avoient des miracles,, 

des prophéties qu'ils voyoient ac-

complir, & la doctrine de leur loy 

estoit de n'adorer & de n'aimer 

qu'un Dieujelle estoit aussi perpé-

tuelle. Ainsi elle avoit toutes les mar-

ques de la vraye Religion ; aussi 

l'estoit elle. Mais il faut distinguer 

la doctrine desjuifs,d'avec la doctri-

ne de la loy des Juifs. Or la doctrine 

des Juifs n'cstoit pas vraye, quoy-
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qu'elle eust les miracles, les prophé-

ties , & la perpétuité ; parce qu'elle 

n'avoit pas cet autre point de n'ado-
rer & n'aimer que Dieu. 

La Religion Juive doit donc estre 

regardée différemment dans la tradi-

tion de leurs Saints , &c dans la tradi-

tion du peuple. La morale & la féli-

cité en font ridicules dans la tradition 

du peuple; mais elleest incomparable 
dans celle de leurs Saints. Lé fon-
dement en est admirable. C'est le 

plus ancien livre du monde Sc le plus 
authentique. Et au lieu que Maho-

met pour faire subsister le sien a def-

fendu de le lire, Moyfe pour faire 

subsister le sien a ordonné à tout le 
monde de le lire, 

3fo La Religion Juive est toute 

divine dans son authorité, dans fa du-

rée , dans fa perpétuité , dans fa mo-

rale, dans fa conduitte, dans fa doc-
trine , dans fes effets, &c. 

Elle a esté formée fur la ressem-
blance de la vérité du Messie ; & la 

vérité du Messie a esté reconnue par 

la Religion des Juifs qui en estoit la 
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figure. 

Parmy les Juifs la vérité n'estoit 

qu'en figure. Dans le ciel elle est 

découverte. Dans l'Eglise elle est 

couverte , & reconnue parle rapport 

à la figure. La figure a esté faite fur 

la vérité , & la vérité a este reconnue 

fur la figure. 

#o Qui jugera de la Religion des 

Juifs par les grossiers la connoistra 

mal. Elle est visible dans les saints li-

vres , & dans la tradition des Prophè-

tes , qui ont assez fait voir qu'ils 

n'entendoient pas la loy à la lettre. 

Ainsi nostre Religion est divinedans 

l'Evangile , les Apostres, & la tradi
r 

tion ; mais elle est toute défigurée 

dans ceux qui la traittent mal. 

4fo Les Juifs estoient de deux for-

tes. Les uns n'avoient que les affec-

tions payennes ; les autres avoient 

les affections Chrestiennes. 

$fo Le Messie, selon les Juifs char-
nels , doit estre un grand Prince tem-

porel. Selon les Chrestiens char-

nels, il est venu nous dispenser d'ai-

îner Dieu, & nous donner des Sacre-
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mens qui opèrent tontsans nous. Ny 

l'un ny l'autre n'est la Religion 

Chrestienne ny Juive. 

%to Les vrais Juifs &c les vrais 

Chrestiens ont reconnu un Meflìe 

qui les feroit aymer Dieu, & par cet 

amour triompher de leurs ennemis. 

• %to Le voile qui est fur les livres de 

l'Esciiturepour les Juifs ,íy est auíïï 

pour les mauvais Cnrestiens,'& poin-

tons ceux qui ne fe haiflent pas eux 
mefmes. Mais qu'on est bien dispo-

sé à les entendre & à connoistre J E-

s u S-C H R 1 s T quand on se hait vé-

ritablement foy mesme ! 
♦Xo Les Juifs charnels tiennent le 

milieu t ntre les Chrestiens & les 

Payens. Les Payens ne connoiisent 

point Dieu, & n'aiment que la terre. 

Les Juifs connoislent le vray Dieu, 
& n'ayment que la terre. Les Chres-

tiens connoistènt le vray Dieu, Sc 

n'ayment point la terre. Les Juifs & 

les Payens ay ment les meímes biens. 

Lesjuifs & les Chrestiens connois-
sent le mesme Dieu. 

îHroCest visiblement un peuple fait 
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exprés pour servir de témoins au MeC ti 

íìe. Il porte les livres,&les ayme, & B 

ne les entend point. Et tout cela est l'i 

prédit ; car il est dit que les jugement ai 

de Dieu leur font confiez, mais com- li 

me un livre scellé. ]o 

<9fo Tandis que les Prophètes ont f 
esté pour maintenir la loy, le peuple a 

esté négligent. Mais depuis qu'il n'y a i 
plus eu deProphetes,le zele a succédé: fi 

ce qui est une providence admira- i 
ble. é 

XI. 

Moyfe. 

LA création du monde commen* ! 

çant à s'éloigner, Dieu a pourvoi 

d'un historien contemporain, & a 

commis tout un peuple pour la garde ' 

de ce livre; afin que cette histoire fust \ 

la plus authentique du monde, & que ì 

tous les hommes pussent apprendre 

une chose si nécessaire à fçavoir, & 

qu'on ne peut fçavoir que par là. 

#o Moyfe estoit habile homme.Ce-
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^ la. est claiivDonc s'il eust eu dessein de 

^ tromper,il l'eust fait enforte qu'on ne 

^ l'eust pû convaincre de tromperie. Il 

^ a fait tout le contraire; car s'il eust de-

* bité des fables , il n'y eust point eu de 

luis qui n'en eust pû reconnoistre l'im-

* posture. 

Pourquoy,par exemple,a-t'il fait la 

Jfí vie des premiers hommes fi longue,& 

íifc £ p
eu
 j

e
 générations? Il eust pû fe ca-

Bt cher dans une multitude de généra-

tions ; maisilnelepouvoiten íî peu, 

car ce n'est pas le nombre des-annees
 5 

* mais la multitude des générations qui 

rend les choses obscures. 

La vérité ne s'altère que par le chan-

gement des hommes. Et cependant il 

m met deux choses les plus mémorables 

i qui se soient jamais imaginées,fçavoir 

la création, &c le déluge, íi proches 

jjii qu'on y touche, par le peu qu'il fait de 

i générations. De forte qu'au temps où 

I il écrivoit ces choses, la mémoire en 

I devoit encore estre toute récente dans 

I I'eíprit de tous les Juifs. 

#o. Sem qui a vû Laraech, qui a 

I vâ Adam* a vu au moins Abraham j
; 
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& Abraham a vû Jacob , qui a vu 

ceux qui ont vû Moyfe. Donclede-

luge & la création font vrays. Cela 

conclud entre de certaines gens qui 

l'entendentbien. 

<îHho La longueur de la vie des Pa-

triarches, au lieu de faire que les his-

toires passées fe perdissent, fervoit au 

contraire à les conserver. Car ce qui 

fait que l'on n'est pas quelquefois as-

sez instruit dans ̂ histoire de sesances-

tres,c'est qu'on n'a jamais gueres vécu 

avec eux,. & qu'ils font morts fou-

vent devant que l'on eust atteint l'âge 

de raison. Mais lors que les hommes 

vivoient si longtemps, les enfans vi-

voient longtemps avec leurs pères, 

Sc ainsi ils les entretenoient long-

temps. Or dequoy les eussenwls en-

tretenus sinon de rhistoire de leurs 

ancestres, puisque toute rhistoire 

estoit reduite à celle là, & qu'ils n'a-

voient ny les sciences , ny les arts qui 

occupent une grande partie des dis-

cours de la vie ; Auíli l'on voit qu'en 

ce temps là,les peuplesavoientun foin 

Í
>articulier de conserva: leurs genea-

ogies. 
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XII. 

Figures. 

T L y a des figures claires 8c dé-

A monstratives ; mais il y en a d'au-
tres qui semblent moins naturelles, 

& qui ne prouvent qu'à ceux qui 

font persuadez d'ailleurs. Ces figu-
res là seroient semblables à celles 

de ceux qui fondent des prophéties 
fur l'Apocalypse qu'ils expliquent 

à leur fantaisie. Mais la différen-
ce qu'il y a , c'est: qu'ils n'en ont 

point d'indubitables qui les appuyent. 

Tellement qu'il n'y a rien de si in-
juste, que quand ils prétendent que 

les leurs font aussi bien fondées que 

quelques unes des nostres -, car ils 
n'en ont pas de démonstratives com-

me nous en avons. La partie n'est 

donc pas égale. Il ne faut pas éga-
ler & confondre ces choses par ce 

qu'elles semblent estre semblables 
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par an bout, estant si différentes 

par l'autre. 

4fo JESUS-CHRIST figuré par Jo-
seph bien aymé de son pere, envoyé 

du pere pour voir ses frères, estl'in-

nocent vendu par ses frères vingt de-

niers, & par là devenu leur Seigneur, 

leur Sauveur , & le Sauveur des 

étrangers,&c le Sauveur du monde; ce 

quin'eust point esté fans le dessein de 

le perdre, fans la vente & la réproba-

tion qu'ils en firent*. 

$fo Dans la prison Joseph inno-

cent entre deux criminels ; JÉSUS en 

la croix entre deux larrons. Joseph 
prédit le salut à l'un &la mort à l'au-

tre fur les mefmes apparences ;JESUS-

CHRIST fauve l'un &c laine l'autre 

aprésles mefmes crimes. Joseph ne 

fait que prédire ; jEsus-CHRiSTfait. 

Joseph demande àceluy qui sera sau-
vé qu'il se fouviennedeluy quand il 

sera venu en fa gloire ; & celuy que 

JÉSUS-CHRIST sauve, lu y demande 

qu'il fe souvienne de luy quand il fera 

en son Royaume. 

fàQ La Synagogue ne perriisoit 
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point, parce qu'elle estoit la figure 

de l'Eglise ; mais parce qu'elle n'ef-

toit que la figure , elle est tombée 

dans la servitude. Là figure a sub-

sisté jusqu'à la vérité ; afin que l'E-

glise fust toujours visible, ou dans la 

peinture qui la promettoit, ou dans 

l'efFet. 

x n r. 

Que la Zoy efioit figurative. 

POur prouver tout d'un coup les 

deux Testamens, il ne faut que 

voir si les prophéties de l'un font ac-

complies en l'autre. 
<9fo Pour examiner les prophéties 

il faut les entendre. Car si l'on croie 
qu'elles n'ont qu'un sens, il est feue 
que le Messie ne fera point venu. 

Mais si elles ont deux sens, il est feur 

qu'il fera venu en JESUS-CHRIST. 

Toute la question est donc de fça-

voir si elles ont deux sens; si elles font 

figures ou realitez ; c'est-à dire
 a

 s'il y 
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faut chercher quelque autre chose 

que ce qui paroist d'abord , ou s'il 

faut s'arrester uniquement à ce pre-
mier sens qu'elles présentent. 

Si la loy & les sacrifices font la 

vérité, il faut qu'ils plaisent à Dieu, 

& qu'ils ne luy déplaisent point. S'ils 
font figures, il faut qu'ils plaisent, 8c 

déplaisent. 

Or dans toute l'Escritnre ils plai-

sent , & déplaisent. Donc ils font 
figures. 

ito II est dit que laloyserachan-

gée;que le sacrifice sera changéjqu'ils 

seront sansRoys,sans Princes,&sans 
sacrifices ; qu'il fera fait une nouvel-

le alliance j que la loy fera renou-

vellée; que les préceptes qu'ils ont 

reçus ne font pas bons ; que leurs fa» 

crifices sontabominables ; que Dieu 

n'en a point demandé. 

1 II est dit au contraire que la loy 

durera éternellement ; que cette al-

liance fera eternelle ; que le sacrifice 

fera éternel; que le sceptre ne sortira 

jamais d'avec eux , puis qu'il n'en 

doit point sortir que le Roy éternel 

n'arrive. 
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n arrive. Tous ces passages mar-

quent ils que ce soit realité ì Non. 

Marquent ûs aussi que ce soit figure ? 

Non: mais que c'est realité ou figure. 

Mais les premiers excluans la réalité 

marquent que ce n'est que figure. 

Tous ces passages ensemble ne peu-

vent estre dits de la realité : tous peu-

vent estre dits de la figure : donc ils 

ne font pas dits de la realité, mais de 

la figure. 

<3fo Pour fçavoir si la loy Sc les 

sacrifices font realité ou figures, il 

faut voir si les Prophètes en parlant 

de ces choses y arrestoient leur vctie 

& leur pensée, en sorte qu'ils ne vis-

sent que cette ancienne alliance -, ou 

s'ils y voyoient quelque autre chose 

dont elles fussent la peinture ; car 

dans un portrait on voit la chose fi-

gurée. Il ne faut pour cela qu'exami-

ner ce qu'ils disent. 

Quand ils disent qu'elle sera eter-

nelle, entendent-ils parler de l'allian-

ce de laquelle ils disent qu'elle sera 

changée ? & de mesme des sacrifi-
ces j &c. 

E 
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4{oLesProphetes ont dit clairement 
cru'Israël seroit toujours aimé de 

Dieu, & que la loy feroit eternelle; 

Sc ils ont dit que l'on n'entendroit 

pointleuî fens,& qu'ilestoit voilé. 

Le chifre a deux sens. Quand 
on surprend une lettre importante où 

l'on trouve un sens clair ,6c où il est 

dit néanmoins que le sens en est voilé 

Sc obfcurcy ; qu'il est caché en forte 

qu'on verra cette lettre, fans lavoir, 

Sc qu'on Tentendra fans l'entendre ; 

que doit on penser sinon que c'est 

tm chifre à double sens .; & d'autant 

plus qu'on y trouve des contrarierez 

manifestes dans le sens littéral? 

Combien doit-on donc estimerceux 

qui nous découvrent le chifre, êc 

nous apprennent àconnoistre lesens 

caché, &c principalement quand les 

orincipes qu'ils en prennent-font tout 

a fait naturels & clairs •> C'est ce qu'a 

fait J E s u s-C H B. i s T & les Apos-
ïres,. Ils ont levé le sceau, ils ont 

rompu le voile, & découvertl'esprit. 

Ils nous ont appris pour cela que les 

ennemis de l'homme font ses paf-
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íîons ; que le Rédempteur feroit spi-
rituel ; qu'il y auroirdeux avenemens, 

l'un de misère, pour abbaister l'hom-

me superbe, l'autre de gloire, pour 

élever siiomme humilié ; que JESUS-

CHRIST sera Dieu Sc homme. 

<3fo JESUS-CHRIST n'a fait autre 

chose qu'apprendre aux hommes 

qu'ils s'aymoienT eux mefmes , Sc 

qu'ils estoient esclaves, aveugles, ma-
lades, malheureux,&: pécheurs ; qu'il 

falloit qu'il les délivrait, éclairait., 

béatifiait, Sc guerist ; que cela se fe-

roit en se haïssant soy mesme, & en le 

suivant par la misère Sc la mort de la 
croix. 

•Hro Lalettretiie: tout arrivoit en 

figures : il falloit que le Christ souf-
frit : un Dieu humilié : circoncision 
du cceur : vray jeufne: vray sacrifice: 

vray temple : double loy : double ta-

ble de la loy : double temple : double 

captivité : voilà le chifre qu'il nous a 
donné. 

Il nous a appris enfin que toutes ces 

choses n'estoient que figures, & ce 

que c'est que vrayment libre, vray 

Eij 
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israélite , vraye circoncision , vray 

pain du Ciel,.&c. 
%o Dans ces promeíTes là chacun 

trouve ce qu'il a dans le fond de son 
cceur, les biens temporels , ou les 

biens spirituels ; Dieu, ou les créatu-

res ; mais avec cette différence, que 

ceux qui y cherchent lescreatures,les 

y trouvent, mais avec plusieurs con-

tradictions , avec la deffence de les 
aymer, avec ordre de n'adorer que 

Dieu , & de n'aymer que luy : au 

lieu que ceux qui y cherchent, Dieu, 

le trouvent, & fans aucune contradi-
ction , & avec commandement de 

n'aymer que luy» 
#o Les sources des contrarierez de 

TEscriture sont un Dieu humilié jus-
qu'à la mort de la croix, un Messie 
triomphant de la mort par sa mort, 

deux natures en JESUS-CHRIST, deux 

avenemens, deux estats de la nature 

de l'homme. 
$fo Comme on ne peut bien faire 

ie caractère d'une personne qu'en ac-

cordant toutes les contrarietez , & 

qu'il ne suffit pas de suivre une suite 
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de qualitez aceordantes,sans concilier 

les contraires; auíïï pour entendre le 

sens d'un autheur , il faut accorder 

tous les passages contraires. 

Ainsi pour entendre l'Escrittire , il 

faut avoir un sens dans lequel tous les 

passages contraires s'accordent. II ne 

suffit pas d'en avoir un qui convien-

ne à plusieurs passages accordants; 

mais il faut en avoir un qui concilie 

Içs passages mesme contraires. 

Tout autheur a un sens auquel tous 
les passages contraires s'accordent, ou 

il n'a point de sens du tout. On ne 

peut pas dire cela de l'Efcriture , ny 

des Prophètes. Us avoienteffective-

ment trop bon sens. U faut donc en 

ehercl rer un qui accorde toutes les 

contrarietez. 
Le véritable sens n'est donc pas 

celuy des Juifs. Mais en JESUS-

CHRIST toutes les contradictions 

font accordées. 

Les Juifs ne fçauroient accorder la 

cassation de la Royauté & Princi-

pauté prédite par Ozée avec la pro-
phétie de Jacob. 

E iij; 
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Si onprendla loy, les sacrifices, Sc 

le royaume pour realitez, on ne peut 

accorder tous les passages d'un mes-

me autheur, ny d'un meíme livre, ny 

quelque fois d'un mesme chapitre. 

Ce qui marque assez quel estoit le 

sens de l'autheur. 

<3fo II n'estoit point permis de sa-
crifier hors de Jerusalem,qui estoit le 

lieu que le Seigneur avoit ehoisy, ny 

mesme de manger ailleurs les déci-

mes. 

<3fc Ozée a prédit qu'ils seroient 

sans Roy, fans Prince, fans sacrifice* 

& sans Idoles. Ce qui est accomply 

aujourd'huy, ne pouvant faire de sa-
crifice légitime hors de Jérusalem. 

Qi-o Quand la parole de Dieu qui 

est véritable, est fausse littéralement, 

elle est vray e spirituellement. Se&tÁ 

dextris mets. Cela est faux littérale-

ment dit , cela est vray spirituelle-

ment. En ces expressions il est parlé 

de Dieu à la manière des hommes; Sc 

cela ne signifie autre chose sinon que 

l'intention que les hommes ont en 

faisant asseoir à leur droite, Dieu faite 
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ra auíîì. C'est donc une marque de 

1-intention de Dieu, & non de sa ma-

nière de l'executer. 

Ainsi quand il est dit : Dieu a reçea 

l'odeur de vos parfums, Sc vous don-

nera en récompensé une terre fertile 

êc abondante ; c'est à dire,que la mes-

me intention qu'auróit un homme 

qui agréant vos parfums vous donne-

roiten récompense une terré abon-

dante , Dieul'aura pour vous, parce-

que vous avez eu pour luy , la mesme 

intention qu'un homme a pour celuy 

à qui il donnedes parfums. • 

SfoL'unique objet de l'Efcriture est 

la charité. Tout ce qui ne va point a 

Punique but en est la figure; car puis-

qu'il n'y a qu'un but, tout ce qui n'y 

va point en mots propres est figure. 

Dieu diversifie ainsi cet unique 

précepte de charité, pour satisfaire 
nostre foiblesse qui recherche la di-

versité , par cette diversité qui nous 

mene toujours à nostre unique néces-

saire. Car une seule chose est néces-

saire , & nous aimons la diversité,, &c 

Dieu satisfait à l'un Sc à l'autre par 

Eiiij 
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ces diversitez qui menent à ce íêul 
.nécessaire. 

fto Les Rabbins prennent pour fi. 

gures les mammelles de TEfpouse, &c 

tout ce qui n'exprime pas Tunique 

but qu'ils ont des biens temporels. 

<3fo II y en a qui voyent bien qu'il 

n'y a pas d'autre ennemy de Thom-

me que la concupiscence qui le dé-

tourne de Dieu, ny d'autre bien que 

Dieu, & non pas une terre fertile. 

Ceux qui croyent que le bien de 

l'homme est en la chair, & le mal en 

ce qui le détourne des plaisirs des 

sens 5 qu'ils s'en foulent, & qu'ils y 

meurent. Mais ceux qui cherchent 

Dieu de tout leur cœur , qui n'ont de 

déplaisir que d'estre privez de fa 

veiie, qui n'ont de désir que pour le 

ofleder, & d'ennemis que ceux qui 

es en détournent, qui s'affligent de 

se voir environnez & dominez de 

tels ennemis ; qu'ils fe consolent; il y 

a un libérateur pour eux ; il y a un 

Dieu pour eux. Un Messie a esté pro-

mis pour délivrer des ennemis^ dtA 

en est venu un pour délivrer des iàfe 

f, 
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quitez ,mais non pas des ennemis. 
fto Quand David prédit que le 

Meílìe délivrera son peuple de ses en-

nemis , on peut croire charnellement 

que ce fera des Egyptiens, & alors je 

ne sçaurois monstrer que la prophétie 

soit accomplie. Mais on peut bien 

croire auíïì que ce fera des iniquitez. 

Car dans la vérité les Egyptiens ne 

font pas des ennemis,mais les iniqui-

tez le font.Ce mot d'ennemis est donc 

équivoque. 
Mais s'il dit àl'homme, comme il 

fait, qu'il délivrera son peuple de ses 

péchez, auíïi bien qu'Isaïe & les au-

tres , Téquivoque est ostée, & le sens 

double des ennemis réduit au sens 

simple d'iniquitez ; car s'il avoit dans 

l'efprit les péchez, il les pouvoit bien 

dénotter par ennemis ; mais s'il pen-

sent aux ennemis, il ne les pouvoit pas 

désigner par iniquitez. 
Or Moyfe, David, 8c Isaïe ufoient 

des mefmes termes. Qui dira donc 

qu'ils n'avoient pas mefme sens, &c 
que le sens de David qui est manifes-

tement d'iniquitez lors qu'il parloit 
E v 
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d'ennemis,.ne fust pas le mesmeque 

celuy deMoyfèen parlant d'ennemis; 

Daniel chap. 9.. prie pour la déli-

vrance du peuple de la captivité de 

leurs ennemis y mais il penfoit aux 

péchez;& pour le monstrer,il ditque 

Gabriel luy vint dire qu'il estoit 

exaucé, & qu'il n'y avoit que 70. se-
maines à attendre , aprés quoy le 

peuple seroit délivré d'iniquité , le 

péché prendroit fin , & le libérateur 

le Saint des Saints ameneroit la justi-

ce eternelle, non la légale, mais l'e-
eernelle. 

Dez qu'une sois on a ouvert ce se-
cret il est impossible de ne le pas voir. 

Qu^on lise TancienTestament en cet-

te veiie, & qu'on voye si les sacrifi-

ces estoient vrays, si la parenté d'A-

braham estoit la vraye cause de 

l'amitié de Dieu , si la terre promise 

estoit le véritable lieu du repos.Non. 

Donc c'estoient des figures. Quj>n 

voye de mesme toutes les cérémonies 

ordonnées, & tous les commande-

mens qui ne font pas de la charité; on 

verra que c'en font les figures. 
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XIV. 

IESVS-CHRJST. 

LA distance infinie des corps aux 

esprits figure la distance infini-

ment plus infinie des esprits à la cha-

rité , car elle est surnaturelle. 

Tout l'éclat des grandeurs n'a 

point de lustre pour les gens qui font 

dans les recherches de Tesprit. 
La grandeur des gens d'esprit est 

invisible aux riches, aux Roys, aux 

eonquérans, & à tous ces grands de 

chair, 
La grandeur de la sagesse qui vient 

de Dieu est invisible aux charnels, & 

aux gens d'esprit. Ce font trois or-

dres de diffèrens genres. 
Les grands génies ont leur émpire, 

leur éclat, leur grandeur, leurs vi-

ctoires , & n'ont nul besoin des gran-

deurs charnelles, qui n'ont nul rap-

port avec celle qu'ils cherchent. Ik 
sontveus des esprits , non des yeux y. 
mais c'est assez. I vj 
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Les Saints ont leur empire, leur 

éclat, leur grandeur, leurs victoires, 

& n'ont nul besoin des grandeurs 

charnelles ou spirituelles , qui ne font 

pas de leur ordre, & qui n'ajoutent 
ny n'estent à la grandeur qu'ils dési-

rent. Ils font veus de Dieu & des 

Anges, & non des corps ny des es-

prits curieux : Dieu leur suffit. 

Archimede fans aucun éclat de 

naissance seroit en mesme vénération.. 

Il n'a pas donné des batailles, mais 

il a laissé à tout l'univers des inven-

tions admirables. O qu'il est grand 

& éclattant aux yeux de l'ëfprit !: 

JE SUS-CHRIST fans bien & 

fans aucune production de science au 

dehors, est dans son ordre de sainteté. 

11 n'a point donné d'inventions ; il 

n'a point régné ; mais il a esté hum-

ble , patient, faintdevant Dieu, ter-

rible aux démons, fans aucun péché. 

O qu'il est venu en grande pompe, & 

en une prodigieuse magnificence aux 

yeux du cœur, & qui voyentla sa-
gesse !! 

íl eût esté inutile à Archimede de 
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faire le Prince dans fes livres de G éo-

métrie , quoyqu'il le fust. 

Il eust esté inutile à nostre Seigneur 

JESUS-CHRIST pour éclater dans fou 

règne de sainteté de venir en Roy. 

Mais qu'il est bien venu avec Téclat 

de fou ordre ! 
Il est ridicule de se scandaliser de la 

bassesse dej E S U S-C H R I S T , com-

me si cette bassesse estoic du mesme 

ordre que la grandeur qu'il venoit 

faire paroistre. CVTon considère cette 

grandeur là dans fa vie, dans fa pas-

sion , dans son obscurité , dans fa 

mort, dans T élection des siens,dans 

leur fuitte, dans fa secrette résurrec-

tion , & dans le reste ; on la verra si 

grande , qu'on n'aura pas sujet de se 
scandaliser d'une bassesse qui n y est 

pas. 
Mais il y en a qui ne peuvent ad-

mirer que les grandeurs charnelles
 a 

comme s'il n'y en avoit pas de spiri-

tuelles ; &c d'autres qui n'admirent 
que les spirituelles , comme s'il n'y» 

en avoit pas d'infiniment plus hautes, 

dans la sagesse, 
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Tous les corps, le firmament, les 

étoilles, la terre, & les Royaumes 
ne vallent pas le moindre des esprits; 

car il connoist tout cela, & soy mef-

me ; & le corps rien. Et tous les corps 

Sc tous les esprits ensemble, & toutes 

leurs productions ne vallent pas le 

moindre mouvement de charité j car 

elle est d'un ordre infiniment plus, 
élevé* 

De tous les corps ensemble on ne 

sçauroit tirer la moindre pensée : cela 

est impossible , ÔV d'un autre ordre^ 

Tous les corps & les esprits ensem-

ble ne sçauroient produire un mouve-

ment de vraye charité : cela est im-

possible , & d'un autre ordre tout sur-
naturel. 

#0 JE SUS-CHR isTaestédaiw 

une obscurité ( selon ce que le monde 

appelle obscurité ) telle que les histo-

riens qui n'écrivent que les choses 

importantes l'ont à peine apperceu. 

#0 Quel homme eut jamais plus 

d'éclat que J E S U s-C H R 1 s T ? Le 

peuplejuif tout entier le prédit avant 

tk venue. Le peuple Gentil l'adore 
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aprés qu'il est venu. Les deux peu-

ples Gentil & Juif le regardent com-
me leur centre. Et cependant quel 

homme joliit jamais moins de tout 

cet éclat ; De trente trois ans il en 

vit trente fans paroistre. Dans les 

trois autres il paife pour imposteur; 

les Prestres & les principaux de fa na-

tion le rejettent ; fes amis & fes pro-

ches le méprisent. Enfin il meurt 

d'une mort honteuse, trahy par un 

des siens, renié par l'autre, & aban-

donné de tous. 
Quelle part a-t'il donc à cet éclat; 

Jamais homme n'a eu tant d'éclat r ja-

mais homme n'a eu plus d'ignominie. 

Tout cet éclat n'a fërvy qu'à nous, 

pour nous le rendre reconnoiíTable t 

êc il n'en a rien eu pour luy. 
4fo JÉSUS-CHRIST parle des 

plus grandes choses si simplement, 

qu'il semble qu'il n'y a pas pensé; & 

si nettement néanmoins , qu'on voit 

bien ce qu'il en penfoit. Cette clarté 

jointe à cette naïveté est admirable. 
THTO Qui a appris auxEvangelistes les 

qualkez d'une ame véritablement he-
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roïque pour la peindre fi parfaite-

ment en JESU S-C H R I S T ? Pour-

quoy le font ils foible dans son ago-

nie ; Ne fçavent ils pas peindre une 

mort constante ; Oiiy fans doute ; 

car le mefme Saint Luc peint celle de 

Saint Estienne plus forte que celle de 

JESU S-C H R I s T. Ils le font done 

capable de crainte avant que la né-

cessité de mourir soit arrivée, 8c en 

fuite tout fort. Mais quand ils le font 

troublé, c'est quand il fe trouble luy 

mefme; 8c quand les hommes le 

troublent, il est tout fort. 

#o L'Evangileneparledela virgi-

nité de la Vierge que jusqu'à la nais-

sance de J ES US-CHRIST : tout 

par rapport à JESU S-C H R I S T. 

3fo Les deux Testamens regardent 

JÉSUS-CHRIST, l'ancien comme 

son attente, le nouveau comme son 

modelley tous deux comme leur cen-
tre. 

&o Les Prophètes ont prédit, & 

n'ont pas esté prédits. Les Saints en-

suite font prédits, mais non prédi-

sans. "JÉSUS-CHRIST est prédit & 
prédisant. 
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<3fO J E s u s-C H R IST pour tous, 

Moyse pour un peuple. 

Les Juifs bénis en Abraham , le 

bénir ay ceux qui te béniront. Mais 

toutes nations bénites en ft semence. 

Lumen ad revelatianem gentìum. 

Non fecit taliter omni natiom * di-

soit David en parlant de la loy. Mais 

en parlant de J E s u s-C H R I S T , il 

faut dire : fecittaliter omninationi. 

Aussi c'est à JESUS-CHRIST 

d'estre universel. L'Eglise mefme 

n'orTre le sacrifice que pour les fidei-

les : JESU S-C H R I S T a oíFert ce-

luy de la croix pour tous. 

<3fo Tendons donc les bras à nostre 

libérateur, qui ayant esté promis du-

rant quatre mille ans,est enfin venu 

foufEir &c mourir pour nous fur la 

terre dans les temps Sc dans toutes les 

circonstances qui en ont esté prédit-

tes. Et attendant par fa grâce la mort 

en paix dans 1
J
espérance de luy estre 

éternellement unis, vivons cepen-

dant avec joye, soit dans les biens 

qu'il luy plaist de nous donner , soit 

dans les maux qu'il nous envoyé pouc 



ii4 PENSE'ES DE 

nostre bien', & qu'il nous a appris 
à souffrir par son exemple. 

X V. 

Preuves de JESU S-C H R I S T 

far les prophéties. 

L A plus grande des preuves de 

JESU S-C HRIÎT ce font les 

prophéties. C'est aussi à quoy Dieu a 

le plus pouTveu ; car l'événement qui 

ks a remplies est un miracle subsis-

tant depuis ta naissance de l'Egliíe 

jusqu'à la fin. Ainsi Dieu a suscite des 

Prophètes durant seize cens ans ; & 

pendant quatre cens ans aprés il a: 

dispersé toutes ces prophéties avec 

tous les Juifs qui les portoient dans 

tous les lieux du monde. Voilà quelle 

a esté la préparation à la naissance de 

JESU s-CHRIST, dont l'Evangile 

devant estre crû par tout le monde, il 

a fallu non feulement qu'il y ait eû 

des prophéties pour le faire croire,' 

îrsais encore que ces prophéties fus-
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sent répandues par tout le mode, pour 
le faire embrasser par tout le monde. 

«sHro Quand un seul homme auroir 

feit un livre des prédictions de JÉSUS-

CHRIST pour le temps, 8c pour la 

manière, 8c que J B SUS-CH R I
!
ST 

íèroit venu conformément à ces pro-

phéties , ce feroit une force infinie. 

Mais il y a bien plus icy. C'est une 

fuite d'hommes durant quatre mille 
ans , qui constamment & fan s varia-

tion viennent l'un ensuite de l'autre 
prédire ce mefme avènement. C'est 

un peuple tout entier qui l'annonce, 
8c qui subsiste pendant quatre mille 

années, pour rendre en corps témoi-

gnage des assurances qu'ils en ont, 8z 
dont ils ne peuvent estre détournez 

par quelques menaces & quelque 
persécution qu'on leur fasse : cecy est 

tour autrement considérable. 
♦jfo Le temps est prédit par l'état 

du peuple Juif, par l'état du peuple 
Payen, par l'état du temp'e, parle 

nombre des années. 
<5£o. Les Prophètes ayant donné 

diverses marques qui dévoient toutes 



n6 PENSEES DE 

arriver à l'avénement du Messie, il 

falloir que toutes ces marques arri-

vassent en mefme temps ; éc ainsi il 

falloit que la quatrième Monarchie 

fuit venue lors que les septante se-

maines de Daniel feroient accom-

plies ; que le sceptre fust alors ostéde 

Juda; 8c qu'alors le M eíTìe arrivast. 

Et JESUS-CHRIST est arrivé alors qui 
s'est dit le Messie. 

#o II est prédit que dans la qua-
trième Monarchie, avant la destruc-

tion du second temple , avant que la 

domination des Juifs fust ostée, & en 

la feptantiéme semaine de Daniel, les 

Payens feroient instruits,& amenez à 
la connoistance du Dieu adoré par 

les Juifs ; que ceux qui l'ayment fe-

roient délivrez de leurs ennemis, ôc 

remplis de facrainte & de fon amour. 

Et il est arrivé qu'en la quatrième 

Monarchie. avant la destruction du 

second temple, &C. les Payens en 
foule adorent Dieu , & menentune 

vie angélique ; les filles consacrent 

à Dieu leur virginité, & leur vie ; les 

tommes renoncent à tout plaisir: ce 
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que Platon n'a pû persuader à quel-

que peu d'hommes choisis & si in-

struits , une force fecrette le persuade 

à cent milliers d'hommes ignorans 

par la vertu de peu de paroles* 

Qi^est-ce que tout cela ì C'est ce 

qui a esté prédit si longtemps aupara-

vant. Ejsundam Jpiritum meum super 
omnem crament. Tous les peuples 

estoient dans l'infidelité & dans la 

concupiscence ; toute la terre devient 

ardente de charité : les Princes re-

noncent à leurs grandeurs : les riches, 

quittent leurs biens les filles souf-
flent le martyre fies enfans abandon-

nentla maison de leurs pères, pour al-

ler vivre dans les déserts. D'où vient 

cette force ? C'est que le Messie est 
arrivé. Voilà l'efFet & les marques de 

fa vernie. 

Depuis deux mille ans le Dieu dés 

Juifs estoit demeuré inconnu parmy 

l'insinie multitude des nations payen-

nes,- & dans le temps prédit lesPayens 

adorent en foule cet unique Dieu : les 

temples font détruits : les Roys mef-

mes se soumettent à la croix. Qu'est-
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ce que tout cela ? C'est l'Efprit de 

Dieu qui est répandu fur la terre. 

#o II est prédit que le Messie vien-

fí..ij.
7

. droit établir une nouvelle alliance 

qui feroit oublier la sortie d'Egypte; 

»£"• s>.7. qu'il mettroit sa loy non dans l'exte-

«mu. rieur , mais dans les cœurs ; quil 
,0' mettroit fa crainte, qui n'avoit esté 

qu'au dehors, dans le milieu du cœur. 

Que lesjuifs réprouveraient JESUS-

CHRIST , & qu'ils feroient reprou-

xi (.2. i. vezde Dieu, parce que la vigne éleue 

nedonneroit que du verjus. Que le 

peuple choisy feroit infidelle, ingrat, 

*« & incrédule , populmn non creden-

tem,& contradicentem. Que Dieu les 

frapperoit d'aveuglement ,.& qu'ils 

is.2j> taltonneroiens en plein midy comme 

des aveugles. 

Que l'Eglise feroit petite en son 

commencement , & croistroit en-

suitte. 

II est prédit qu'alors l'idolatrie fe-

«W-ÌO. roitrenversée ; que ce Messie abba-

troit toutes les idoles , ôc feroit en-

trer les hommes dans le culte du vray 
Dieu-
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Que les.temples des idoles feroient 

4
t
 abbatus, ,&c que parmy toutes les 

; | nations,& en tous les lieux du monde 

|L on luy offi-iroit une hostie pure, & 

nu] non pas des animaux. 

Uj, QÎ^il enfeigneroit aux hommes la 
voye parfaite 

Qiul seroit Roy des Juifs & des 

Gentils. \ : , 
Et jamais il n'est venu ny devant ny 

aprés aucun homme qui ait rien en-
seigné approchant de cela. 

•àíO Aprés tant de gens qui ontpré-

dit cet avènement, JESUS-CHRIST 

est enfin venu dire : me voicy, 8c 

voicy le temps. Il est venu dire aux 

hommes, qu'ils n'ont point d'autres 

ennemis qu'eux meímes ; que ce font 

leurs paíïìon-s qui les séparent de 

Dieu jj, qu'il vient pour les en délivrer, 
& pour leur donner fa grâce, afin de 

former de tous les hommes une Egli-

se sainte ; qu'il vient ramener dans 
cette Eglise les Payens 6c les Juifs; 

qu'il vient détruire les idoles des uns, 

Scia superstition des autres. 

Ce que les Prophètes, leur a-t'il 
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dit, ont prédit devoir arriver, je 

vous dis que mes Apostres le vont 

faire. Les Juifs vont estrc rebutez; 

Jérusalem íèra bientost détruite ; les 

Payens vont entrer dans la con-

noissance de Dieu; & mes Apostres 

les y vont faire entrer,aprés que vous 

aurez tué l'heritier de la vigne. 

Enfuitte les Apostres ont dit aux 

Juifs: vous allez estre maudits; & 

aux Payens : vous allez entrer dans la 
connoissancede Dieu. 

A cela s'opposant tous les hommes 

parl'opposition naturelle de leur con-

cupiscence. Ce Roy des Juifs &c des 

Gentils est opprimé parles uns & par 

les autres qui conspirent sa mort. 

Tout ce qu'il y a de grand dans le 

monde s'unit contre cette Religion 

naissante, les fçavans, les sages, les 

Roys. Les uns écrivent, les autres 

condamnent, les autres tuent. Et 

malgré toutes ces oppositions, voilà 

J ES us-C HMST, en peu de temps, 

régnant fur les uns & les autres ; & 

détruisant & le culte Judaïque dans 

Jérusalem qui en estoit le centre, 8c 

dont 
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•dont il fait fa première Eglise ; & le 

culte des idoles dans Rome qui en 

estoit le centre , &c dont il fait fa prin-

cipale Eglise. 
Des gens simples & fans force, 

somme les Apostres & les premiers 

Chrestiens, résistent à toutes les puis-

sances de la terre ; se soumettent les 

Roys, les fçavans , & les sages ; &c 

détruisent l'idolatrie si établie. Et 

tout cela se fait par la seule force de 

cette parole, qui l'avoit prédit. 
<3f\3 Les Juifs en Citant JÉSUS-

CHRIST pour ne le pas recevoir 

pour Messie, luy ont donné la der-

niere marque de Messie. En conti-

nuant à le méconnoistre , ils fe font 

rendus témoins irréprochables. Et est 

le tuant, & continuant à le renier, 

ils ont accomply les prophéties. 
#o Qui ne reconnoistroit JÉSUS-

CHRIST à tant de circonstances 

particulières qui en ont esté prédites» 

Car il est dit. 
Qisil aura un Précurseur. tatJb 

Qujl naistra enfant. 

Qu il naistra dans la •ville de Be-
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thléem ; qu'il sortira de la famille de 

Juda & de David ; qu'il paroistra 

principalement dans Jérusalem. 

Qull doit aveugler les sages & les 

sçavans , & annoncer l'Evangile aux 

pauvres & aux petits; ouvrir les yeux 

des aveugles, & rendre la santé aux 

infirmes, & mener à la lumière ceux 

qui languissent dans les ténèbres. 

JÍ +=. !5. Qujl doit enseigner la voye par-

faite, & estre le précepteur des 
Gentils. 

Qiul doit estre la victime pour les 

péchez du monde. 

Qyul doit estre la pierre fondamen-
tale & précieuse. 

Qujl doit estre la pierre d'achope-
ment & de scandale. 

Que Jérusalem doit heurter contre 

cette pierre. 

Que les édifians doivent rejetter 

«ecte pierre. 

Que Dieu doit faire de cette pierre 
le chef du coin. 

Et que cette pierre doit croistre en 

une montagne immense, & remplir 

toute la terre. 

ts-n 

2/ »3. IS 

ts. t. M. 

nu. IS. 

M «7. 

'f* 

táf, & 

jîoont 

J 
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Qu^ainsi il doit estre rejette , mé- Zf^?*» 

connû , trahy > vendu , souffleté, 

moqué , affligé en une infinité de 

manières, abbrevé de fiel, qu'il au- H «»• ■ 

roit les pieds 8c les mains percées, >*■ >'s-

qu'on luy cracheroit au visage, qu'il 

seroit tué, & ses habits jettez au fort. 

Qu'il reflusciteroit;le troisiémejour. ps. u- ». 

Qiyl monteroit au ciel, pours'as- PÍ"C,.U 

seoir à la droite de Dieu. 

Que les Roys s'armeroient contre p
J*

1
-*-

luy. 

Qu^estant à la droite, du Pere, il ps- ■<>»•»• 

fera victorieux de ses ennemis. 

Que les Roys de la terre, & tous *«. >•• 

les peuples l'adoreroient. 

Que les Juifs subsisteront en na- 31. 

tion. 

Qujls feront errans, fans Roys, ov'i-*-

fans sacrifice, sans autel, &c. fans 

Prophètes ; attendant le salut, 8c ne ffif 

le trouvant point. 

«3fo Le Messie devoit luy seul pro-

duire un grand peuple, élû, saint, 8c 

choisi ; le conduire , le nourrir, l'in-

troduire dans le lieu de repos & de 

sainteté ; le rendre saint à Dieu, en 

F ij 
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faire le temple de Dieu, le reconci-

lier à Dieu, le sauver de la colère de 

Dieu, le délivrer de la servitude du 

péché qui règne visiblement dans 

î'homme ; donner des loixà ce peu-

ple , graver ces loix dans leur cœur, 

s'ofFrir à Dieu pour eux, se sacrifier 

pour eux , estre une hostie sans tache, 

& luy mesme sacrificateur ; il devoir 

s'offìir luy mesme, 8c offrir son corps 

& son sang , & néanmoins offrir 

pain & vin à Dieu. JESUS-CHRIST a 

fait tout cela. 

3fo II est prédit qu'il devoit venir 

un liberateur,qui ccraseroit la teste au 

démon, qui devoit délivrer son peu-

ple de ses péchez, ex omnibus ini-

c/uitatibus : qu'il devoit y avoir un 

nouveau Testament qui seroit éternel; 

qu'il devoit y avoir une autre prestri-

se selon Tordre de Melchisédech; que 

celle-là seroit eternelle ; que le 

CHRIST devoit estre glorieux , puis-
sant , fort, 8c néanmoins si miséra-

ble qu'il ne seroit pas reconnu; qu'on 

ne le prendroit pas pour ce qu'il est, 
qu'on le rejetteroit, qu'on le tiieroit ; 
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que son peuple qui Tauroit renié , ne 

seroitplus son peuple;que les idolâtres 

le recevroient, & auroient recours à 

luy ; qu'il quitteroit Sion pour régner 

au centre de l'idolatrie ; que néan-

moins les Juifs fubfisteroient tou-
jours ; qu'il devoit sortir de Juda, 8c 

quand iln'yauroitplusdeRoys. 
#o Les Prophètes font méfiez de 

prophéties particulières, & de celles 

du Meffie ; afin que les prophéties du 
Meffie ne fussent pas fans preuves, 

& que les prophéties particulières ne 
fussent pas fans fruit. 

<3fo Non babemus Regtm nifî C<e-

farem, difoientles Juifs. Donc JESUS-

CHB-ÏST estoit le Meffie; puisqu'ils 

n'avoient plus de Roy qu'un étran-

ger, & qu'ils n'en vouloient point 
d'autre. 

$fo Les septante semaines de Da-

niel font équivoques pour le terme 

du commencement, à cause des ter-

mes de la prophétie, & pour le ter-

me de la fin, à cause des diveríitez 

des Chronologistes. Mais toute cette 

différence ne va qu'à deux cens ans. 
Fiij 
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ti n- #c Les prophéties qui reprefen-

tent J E s u s-C HRIST pauvre , le 

représentent auíli maistre des na-

tions . 

Les prophéties qui prédisent le 

temps, ne le prédisent que maistre 

des Gentils 8c souffrant, & non dans 

les niies ny juge. Et celles qui lc 

représentent ainsi jugeant les nations 

8c glorieux, ne marquent point le 

temps. 

.-f. «Í <3fo Quand il est parlé du Messie, 

comme grand 8c glorieux, il est visi-

ble que c'est pour juger le monde, 

8c non pour le rachetter. 

*§t§* 

* 
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XVI. 

Diverses preuves de 

JESUS-CHRIST. 

|)OUR ne pas croire les Apof-
-L tres , il faut dire qu'ils ont esté 

trompez, ou tropenrs. L'un & l'autre 
est difficile. Car

 3/
pour le premier, il 

n'est pas possible de s'abuser à prendre 

un homme pour estre ressuscité. Et 

pour l'autre, i'hypotheze qu'ils ayent 

esté fourbes, est étrangement absur-

de. Qu'on la suive tout au long.Qu'on 

s'imagine ces douze hommes assem-

blez aprés la mort de JISUS-CHIUST, 

faisans le complot de dire qu'il est 

ressuscité. Ils attaquent par là tontes 

les puissances. Le cœur des hommes 

est étrangement panchant à la légère-

té, au changement, aux promesses, 
aux biens. Si peu qu'un d'eux se fust 

démenty par tous ces attraits , & qui 

plus est par les prisons, parles tortu-

F iiij 
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res, & par la mort, ils estoient per-

dus. QiVon suive cela. 

4fo Tandis que JESUS-CHRIST 

estoit avec eux,il les pouvoit soutenir. 

Mais aprés cela,s*il ne leur est apparu, 

qui les a fait agir ? 

3fo Le stile de l*Evangile est ad-

mirable en une infinité de manières, 

& entr'autres en ce qu'il n'y a au-

cune invective de la part des histo-

riens contre Judas , ou Pilate , ny 
contre aucun des ennemis ou des 

bourreaux dejEsus-CHR IST. 

Si cette modestie des historiens 

Evangéliques avoit esté affectée, 

aufíì bien que tant d'autres traits d'un 

íì beau caractère , & qu'ils ne 
i eufïènt affectée que pour la faire re-

marquer ; s'ils n'avoient osé la re-

marquer eux mesmes, ils n'auroient 

pas manqué de se procurer des amis, 

qui euííènt fait ces remarques à leur 

avantage. Mais comme ils ont agy de 

îa forte fans affectation, & par un 

mouvement tout des-interefTé, ils ne 

ì'ont fiait remarquer par personne : je 

ne sçay mesme si cela a esté remarqué 
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jusques icy : & c'est ce qui témoigne 

la naïveté avec laquelle la chose a esté 

faite. 
$£o J E s u s-C H R i s T a fait des 

miracles, & les Apostres ensuite, &c 

les premiers Saints en ont fait auíìl 

beaucoup ; parce que les prophéties 

n'estant pas encore accomplies, & 

s'accomplissant par eux, rien ne ren-

doit témoignage que les miracles. Il 

estoit prédit que le Meffie converti-
roit les nations. Comment cette pro-

phétie fe fust elle accomplie fans la, 

conversion des nations ? Et com-

ment les nations se fussent elles con-

verties au Meffie, ne voyant pas ce 

dernier effet des prophéties qui le 

prouvent ? Avant donc qu'il fust 

mort, qu'il fust ressuscité, & que les 

nations fussent converties, tout n'é-

toit pas accomply. Et ainsi il a fallu 

des miracles pendant tout ce temps-

là. Maintenant il n'en faút plus pour 

prouver la vérité de la Religion 

Chrestienne', car les prophéties ac-

complies font un miracle subsistant. 

Lestât où Ton voit les juifs 

Fv 
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est encore une grande preuve de la 

Religion. Car c'est une chose éton-

nante de voir ce peuple subsister de-

puis tant d'années, & de le voir tou-

jours misérable -, estant nécessaire 

pour la preuve de JESUS-CMIUST , & 

qu'ils subsistent pour le prouver, & 

qu'ils soient misérables puisqu'ils 

font crucifié. Et quoy qu' il soit con-

traire d'estre misérable 6c de subsister, 
il subsiste néanmoins toujours malgré 
fil misère. 

<3fo Mais n'ont ils pas esté pres-
qu'au mesme estât au temps de la 

captivité? Non. Le sceptre ne fût 

point interrompu par la captivité de 

Babylone, à cause que le retour estoit 

promis & prédit. Quand Nabucho-

donosor emmena le peuple, de peur 

qu'on necrust que le sceptre fust osté 
de Juda, il leur fut dit auparavant, 

qu'ils y seroient peu, & qu'ils se-
roient rétablis. 11s furent toujours 

consolez par les Prophètes, & leurs 

Roys continuèrent. Mais la seconde 

destruction'est sans promesse de ré-

tablissement, fans Prophètes, fans 
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Roys, fans consolation, fans espé-

rance; parce que le sceptre est osté 
pour jamais.' 

Ce n'est pas avoir esté captif que de 

l'avoiresté avec assurance d'estie dé-

livré dans soixante & dix ans. Mais 

maintenant ils le font fans aucun es-
poir. ,;jr; 

. »Hro Dieu leur a promis qu'encore 

qu'il les disperfast aux extrémitez du 
monde, néanmoins s'ils estoient fi-

delles à saloy,il les r'assembleroit. Ils: 
y font tres ridelles, & demeurent op-

primez. II faut donc que le Meffie 

soit venu j & quelaloy qui contenoit 

ces promesses soit finie par rétablisse-
ment d'une loy nouvelle. 

Si les Juifs eussent esté tous 

convertis par JÉSUS-CHRIST, 

nous n'aurions plus que des témoins 

suspects ; & s'ils avoientesté extermi-

nez, nous n'en aurions point du tout. 

*XrO Les Juifs le refusent, mais non 

pas tous. Les Saints le reçoivent, & 

non les charnels. F-t tant s'en faut 

que cela soit contre sa gloire, que 

c'est le dernier trait qui l'acheve. La 

F vj-
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raison qu'ils en ont, 8c la feule qui 

fè trouve dans tous leurs écrits, dans 

leTalmud, Sedans les Rabins, n'est 

que parce que JESUS-CHRIST 

n'a pas dompté les nations en main 

armée. J E s u s-C H R I S T a esté tiié, 

difeni-iïs ; il a succombé ; il n'a pas! 

dompté les Payeils par fk force; il 

ne nous a pas donné leurs dépouil-

les ; il ne donne point de richesses. 

N'ont-ils que cela à dire ? C'est en 

cela qu'il m'ést aymable. Je ne 

voudrois point celuy qu'ils se figu-

rent. 

Qu'il est beau de voir par les 

yeux de lafoy Darius, Cyrus, Ale-

xandre , les Romains , Pompée, 8c 

Herode agir fans le sçavoir pour la 

gloire de i'Evangile ! 
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XVII. 

Contre Mahomet. 

L
A Religion Mahométane a poui: 

fondement l'Alchoran & Maho-

met. Mais ce Prophète qui devoit . 

estre la derniere attente du monde 
a.t'il esté prédit ì Et quelle marque 

a-t'ii que n'ait auíïì tout homme qui 
fe voudra dire Prophète? Quels mi-

racles dit-il luy mesme avoir faits? 

Quel mystère a-t'il enseigné selon sa 

tradition mesme ? Quelle morale, & 

quelle félicité ? 
#o Mahomet est sans authorité. 

Il faudroit donc que ses raisons fussent 

bien puissantes, n'ayant que leur 

propre force. 
4fo Si deux hommes disent des 

choses qui paroissent basses j mais 

que les discours de l'un ayent un dou-

ble sens entendu par ceux qui le sui-
vent, & que les discours de l'autre 

Ji'ayent qu'un seul sens 5 fi quelqu'un 
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n'estant pas dusecrec entend discourir 
îes deux en cette forte, il en fera u» 

mefme jugement. Mais si en fuite 

dans le reste du discours l'un dit des 

choses angéliques, 8c l'autre tou-

jours des choses baises & communes, 

& mefme des sottises, il jugera que 

l'un parloir avec mystère, & non pas
7 

l'autre ; l'un ayant astez monstre qu'il 

est incapable de telles sottises, & ca-

pable d'estre mystérieux ; & l'autre 

qu'il est incapable de mystères, de 

capable de sottises. 

Ce n'est pas par cc qu'il y a 
d'obscur dans Mahomet, & qu'on 

peut faire passer pour avoir un sens 

mystérieux, que je veux qu'on en ju-

ge ; mais par ce qu'il y a de clair, par 

son paradis, & par le reste. C'est en 

cela qu'il est ridicule. Il n'en est pas 

de mefme de l'Escriture. Je veux 

qu'il y ait des obfcuritez ; mais il y 

a des clartez admirables , & des pro-

phéties manifestes accomplies. La 

partie n'est donc pas égale. Il ne faut 

pas confondre & égaler les choses, 

qui ne se-ïeílèmblent que par l'obfav 
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rité & non pas par les clartez, qui 

méritent quand elles font divines 

qu'on révère les obfcuritez. 

$to L'Alchoran dit que S.Matthieu 

estoit homme de bien. Donc Maho-

met estoit faux Prophète ; ou en ap-

pellant gens de bien des méchants; ou 

en ne les croyant pas fur ce qu'ils ont 

dit de JÉSUS-CHRIST. 

#o Tout homme peut faire ce qu'a 

fait Mahomet ^car il n'a point fait de 

miracles ,.iln'a point esté prédit, &e. 

Nul homme ne peut faire ce qu'a fait 

JESUS-CHRI s T. 

-Jfo Mahomet s'est estably en 

tuant ; JESUS-CHRIST en faisant tuer 

les siens. Mahomet en deffendant 

de lire > JESUS-CHRIST en ordonnant 

de lire. Enfin cela est fi contraire, 

que si Mahomet a pris la voye de 

réussir humainement, JESUS-CHR ISX 

a pris celle de périr humainement. 

Et au lieu de conclure, que puisque 

Mahomet a reuíïï , JESUS-CHRIST a 

bien pû réussir ; il faut dire, que puis-

que Mahomet a réussi, le Christia-

nisme devoit périr
 }

 s'i n'eust esté 
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soutenu par une force toute divine. 

XVIII. 

Dejjeinde Dieu de se cacher aux, 

uns^ de se découvrir aux au-
tres. 

D ieu a voulu raehetter les hom-

mes , & ouvrir le salut à ceux 
qui le chercheroient. Mais les hom-

mes s'en rendent si indignes, qu'il est 

juste qu'il refuse à quelques uns à 

cause de leur endurcisíèment ce qu'il 

accorde aux autres par une miséricor-

de qui ne leur est pas deiie. S'il eust 

voulu surmonter l'obstination des 

plus endurcis,il l'eust pû,en se décou-

vrant si manifestement à eux, qu'ils 

n'eussent pû douter de la vérité de 

son existence ; & c'est ainsi qu'il pa-

roistra au dernier jour, avec un tel 

éclat de foudres, & un tel renverse-

ment de la nature, que les plus aveu-
gles le verront. 
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Ce n'est pas en cette forte qu'il a 

voulu paroistre dans son avènement 

de douceurs -, parce que tant d'hom-

mes se rendans indignes de fa clémen-

ce, il a voulu les laisser dans la priva-

tion du bien qu'ils ne veulent pas. li 

n'estait donc pas juste qu'il parust 
d'une manière manifestement divine, 

8c absolument capable de convaincre 

tous les hommes ; mais il n'estoit pas 
juste aufîì qu'il vinst d'une manière 

íì cachée qu'il ne pust estre reconnu 

de ceux qui le chercheroient sincère-

ment. Il a voulu se rendre parfaite-

ment connoiísable à ceux-là : & ainsi 

voulant paroistre à découvert à ceux 

qui le cherchent de tout leur cœur, 

8c caché à ceux qui le fuyent de tout 

leur cœur, il tempère fa connoissan-

ce, en forte qu'il a donné des mar-

ques de foy visibles à ceux qui le 

cherchent
 3

 8c obscures à ceux qui ne 

le cherchent pas. 
<3frcll y a assez de lumière pour ceux 

qui ne désirent que de voir, 8c assez 

d'obscurité pour ceux qui ont une. 

disposition contraire» 
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Il y a assez de clarté pour éclairer 

îeselûs , & assez d'obscurité pour 
les humilier. 

Il y a assez d'obscurité pour aveu-

gler les reprouvez, & allez de clarté 

pour les condamner 8c les rendre in-
excusables. 

#c Si le monde subfîstoit pour in-

struire l'homme de l'existence de 

Dieu, sa divinité y reluiroit de toutes 

parts d'une manière incontestable. 
Mais comme il ne subsiste que par 

J E s u s-C H B. i s T , & pour J E s u s-

CHRIST,& pour instruireles hommes 
& de leur corruption , & de la ré-

demption , touty éclatte des preuves 

de ces deux veritez. Ce qui y paroist 

ne marque ny une exclusion totale> 

ny une présence manifeste de Divi-

nité ; mais la présence d'un Dieu qui 

se cache : tout porte ce caractère. 

: #o S'iln'avoit jamais rien paró de 

Dieu, cette privation eternelle seroit 

équivoque, 8c pourroit aussi bien se 
rapporter à l'absence de tonte Divini-

té, qu'à l'indignité où seroient les 

hommes âe le connoistre. Mais de ee 
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qu'il paroist quelque fois &non pas 

toujours , cela oste l'équivoque. 

S'il paroist: une fois,il est toujours. Et 

ainsi on n'en peut conclure autre cho-

se , sinon qu'il y a un Dieu, & que les 

hommes en font indignes. 

Mo Le dessein de Dieu est plus de 

perfectionner la volonté que l'efprit. 

Or la clarté parfaite ne ferviroit qu'à 

l'efprit, &c nuiroit à la volonté. 

4£o S'il n'y avoit point d'obscurité, 

l'homme ne fentiroit pas fa corru-

ption. S'il n'y avoit point de lumiè-

re , l'homme n'efpereroit point de re-

mède. Ainsi il est non feulement 

juste, mais utile pour nous, que Dieu 

soit caché en partie, ôc découvert en 

partie, puisqu'il est également dan-

gereux à l'homme de connoistre 

Dieu fans connoistre fa misère, & de 

connoistre fa misère fans connoistre 

Dieu. 

■ #0 Tout instruit l'homme de fa 

condition ; mais il le faut bien enten-

dre ; car il n'est pas vray que Dieu fe 

découvre en tout ; &c il n'est pas vray 

qu'il fe cache en tour. Mais il est vray 
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touc ensemble qu'il se cache à ceux 

qui le tentent, & qu'il se découvre à 

ceux qui le cherchent ; parce que les 
hommes font tout ensemble indignes 

de Dieu, & capables de Dieu ; indi-
gnes par leur corruption ; capables 
par leur première nature. 

4fo II n'y a rien fur la terre qui ne 

monstre ou la misère de l'homme, ou 

la miséricorde de Dieu ; ou l'impuis-

sance de l'homme sans Dieu,ou la 
puiífance de l'homme avec Dieu. 

4fo Tout l'univers apprend à 

l'homme, ou qu'il est corrompu, ou 

qu'il est rachetté. Tout luy apprend 

fa grandeur, ou fa misère. L'aban-

don de Dieu paroist dans les Payens, 

la protection de Dieu paroist dans les 
Juifs. 

4fo Tout tourne en bien poiir les 

élus jusqu'aux obfcuritez de l'Escri-

ture ; car ils les honorent, à cause 

des clartez divines qu'ils y voyent: 

& tout tourne en mal aux reprouvez 

jusqu'aux clartez ; car ils les blasphè-

ment , à cause des obfcuritez qu'ils 
n'entendent pas. 
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&o Si JESUS-CHRIST n'estoitvenu 

que pour sanctifier, toute l'Escriture 

éc toutes choses y tendraient, Sc il 

seroit bien aisé de convaincre les in-

fidelles. Mais comme il est venu in 

fanctificaúonem & in fcandalum, com-

me dit Isaïe, nous ne pouvons con-

vaincre l'obstination des infidelles : 

mais cela ne fait rien contre nous, 

puisque nous disons, qu'il n'y a point 

de conviction dans toute la conduite 

de Dieu, pour les esprits opiniastres, 

& qui ne recherchent pas sincère-

ment la vérité. 

#0 JESUS-CKRIT est venu afin que 

ceux qui ne voyoient point vissent, 8z 

que ceux qui voyoient devinssent 

aveugles : il est venu guérir les mala-

des, &laisser mourir les fains;appel-

ler les pécheurs à la penitcce & les ju-

stifier^ laisser ceux qui se croyoient 

justes dans leur péchez ; remplir les 

indigens, & laisser les riches vuides. 

♦Jfo Que disent les Prophètes de 

JESUS-CHRIST > Qnjl fera évidem-

ment Dieu ; Non : mais qu'il est un 

Dieu véritablement caché ; qu'il se«? 
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ra méconnu ; qu'on ne pensera point 

que ce soitluy ; qu'il seraune pierre 

d'achopement, à laquelle plusieurs 

heurteront-, &c. 

3foC'estpour rendre le Messie con-

noilfable aux bons,&méconnoiíTable 

aux méchans que Dieu l'a fait prédi-

re de la forte. Si la manière du Mes-
sie eust esté prédite clairement, il n'y 

eust point eu d'obscurité mefme pour 

les méchans.Si le temps eût esté pré-

dit obscurément, il y eust eu obscuri-

té mefme pour les bons ; car la bonté 

de leur cœur neleur eust pas fait en-

tendre qu'un o,par exemple,signifie 

600. ans. Mais le temps a esté prédit 

clairement, & la manière en figures. 

Par ce moyen les méchans pre-

nant les biens promis pour des biens 

temporels s'égarent malgré le temps 

prédit clairement, & les bons ne 

s'égarent pas ; car l'intelligence des 

biens promis dépend du cœur qui ap« 

pelle bien ce qu'il aime ; mais l'in-

telligence du temps promis nedépéd 

point du cœur; & ainsi la prédiction 

claire du temps, & obscure des biens 
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ne trompe queles méchans. 
#0 Commentfalloit-ilque fustle 

Meífie, puisque par luy le sceptre 

devoit estre éternellement enjuda , 

&c qu'à son arrivée le sceptre devoit 

estre osté dejuda? 
Pour faire qu'en voyant ils ne 

voyent point, &c qu'entendant ils 

n'entendent point, rien ne pouvoit 

estre mieux fait. 
<SrO A u lieu de se plaindre de ce que 

Dieu s'est caché , il faut luy rendre 

grâce de ce qu'il s'est tant découverr, 

& luy rendre grâce auflì de ce qu'il 

ne s'est pas découvert aux sages ny 

aux superbes indignes de connoistre 

un Dieu fi saint. 
#0 La Généalogie de JESUS-

CHRIST dansl'ancien Testament est 

meflée parmy tant d'autres inutiles 

qu'on ne peut presque la discerner. 

Si Moysen'eust tenu registre que des 
ancestresdejEsus-CHRisT, cela eust 

esté trop visible. Maisaprés tout, qui 

regarde de prés, voit celle de JESUS-

CHRIST bien-discernée par Thamar
9 

Ruth, Sec. 
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#o Les foibteíses les plus appa-

rentes font des forces à ceux qui 

prennent bien les -choses. Parexeiu-

pie, les deux Généalogies de S. Mat-

thieu , 8c de S. Luc ; il est visible que 
cela n'a pas esté fait de concert. 

3fo Qujon ne nous reproche donc 

plus le manque de clarté, puisque 

nous en faisons profession. Mais 

que l'on reconnoiise la vérité de la 

Religion dans ï'obscurité mefme de 

la Religion, dans le peu de lumière 

que nous en avons, Sc dans l'indiffe-

rence que nous avons de la connoi-
stre. 

4fo S'il n'y avoit qu'une Religion, 

Dieu feroit trop manifeste -, s'il n'y 

avoit de Martyrs qu'en nostre Reli-
gion , de mefme. 

3fo JESUS-CHRIST pour laisser les 

méchans dans l'aveuglement, ne dit 

pas qu'il n'est point de Nazareth, ny 

qu'il n'est point fils dejofeph. 

<5fo CommejEsus-CHRisT est de-

meuré inconnu parmy les hommes, 

la vérité demeure anffi parmy les 

opinions communes fans différence 

à l'exte-
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àl'exterieur. Ainsi l'Eucharistie par-

my le pain commun. 
4to Si la miséricorde de Dieu est; G 

grande, qu'il nous instruit salutaire-

ment , mefme lors qu'il se cache, 
quelle lumière n'en devons nous pas 

attendre lors qu'il se découvre ; 
• #0 Ô n n'entend rien aux ouvrages 
de Dieu,si on ne prend pour principe, 

qu'il aveugle les uns , &c éclaire lea 

autres. 

XIX. 

Que les vrays Chrefiiens & les 
vray s Juifs n ont qiï une mef-

me Religion. 

L
A Religion des Juifs sembloit 

consister essentiellement en la 

paternité d'Abraham , en la circon-

cision, aux sacrifices , aux cérémo-

nies ,enl'Arche, au Temple de Jé-

rusalem , 6c enfin en la loy , & en 

l'alliance de Moyse. 
G 
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le dis, qu'elle ne consistoit en au-

cune de ces choses, mais seulement 

en l'âmourde Dieu, &c que Dieu re-
prouvoit toute les autres choses. , 

Que Dieu n'auroit point d'égard 

au peuple charnel qui devoit sortir 
d'Abraham. 

Que les Juifs seront punis de Dieu 

comme les estrangers s'ils l'ofrenfent. 
isu'io. ' Si vous oubliez. Dku> & que vous sui-

viez, des dieux eflrangers, je vqus pré-

dis , que vous périrez, de la mefme ma. 

niere que les nations que Dieu a exter-

rninées devant vous. 
Que les estrangers feront reçus de 

Dieu comme les Juifs,s'ils l'ay ment. 

Qiie les vrays Juifs ne coníideroieni 

leurmeritequede Dieu, & non d'A-
a-'*, braham. Vous estes véritablement no* 

tre Pere >& Abraham ne nous a pas 

connus ,&Israël n a pas eu connais-

sance de nous ; mais c'efivous quiefiet 

nofire Fere, & noflre rédempteur. 

Moy fe mefme leur a dit, que Dieu, 
rtaccepteroit pas les personnes. 

».„«.io jj)i
eli}

 dit-il, n'accepte pat les perso»*-

nés j njlesfacrificet.. 
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Je dis, que la circoncision du cœur 

est: ordonnée. Soyez, circoncis da 

cœur i retranchez, les superfiuite\^ de 

voftre cœur , dr ne vous endurcisses 

plus ; car vofire Dieu eft un Dieu 

grand, puissant, & terrible , qui n'ac-

cepte pas les personnes. 

Que Dieu dit, qu'il le feroit un 

jour. Dieu te circoncira le cœur, &h 

tes enfans, afin que tu l'ayme de tout
î0

' 

ton cœur. 

Que les incirconcis de cœur seront 
jugez. Car Dieu jugera les peuples 

incirconcis, & tout le peuple d'Israël, 
parce qu il est incirconcis de cœur. 

•$0 Je dis, que la circoncision estoit 

une figure ; qui avoit esté établie , 

pour distinguer le peupleJuif .de tou-

tes les autres nations. 

Et de la vient qu'estans dans le de- c»
f
.i

7
. 

sert ils ne furent pas circoncis, parce "' 

qu'ils ne pouvoientfe confondre avec 

les autres peuples ; & que depuis que 

J E s u s-C H R. 1 s T est venu cela n'est 

plus nécessaire. 

Que l'amour de Dieu est recom-
 D

,„,.
 }e

, 

mandé en tout. /e prends à témoin *•i9-
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le ciel & la terre que f ay mis devant 

vomla mort & lavte -, afin que vous 

choisissiez, la vie, & que vous aymiez. 

Dieu , & que vous luy obéissiez, ; car 

c'est Dieu qui efivostre vie. 

Il est dit, quelesjuifs faute de cet 

amour feroient réprouvez pour leur 

crimes , & les Payens élus en leurs 

t>:t.r- P^ace- Ie me eacberay d'eux dans la 

">■ veùe de leurs derniers crimes ; car c'est 

une nation méchante & infidelle. Ils 

K>J..«S. rríont provoqué k courroux parles cho-

ses qui ne font point des Dieux ; & je 

les provoqueray k jalouse par un peu-

ple quinestpas mon peuple, & par une 

nation fans science <és fans intelligence. 

H 7«-»»- Que les tiens temporels font fuix, 

& que le vray bien est d'estre uny à 

Dieu. .znòhim ' 
■**» !• Que leurs festes déplaisent à Dieu. 

ìL"' ( Qi2S 'es saci'ifices d" es Juifs déplai-
»* ' ' sent à Dieu,& non seulement des mé-

chansjuifs, mais qu'il ne se plaist pas 

mefme en ceux des bons , comme il 

paroist par le Pseaume 49. où avant 

que d'adresser son discours aux mé-

chans par ces paroles
 3

 Peccatori <*»-
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tem dixic Dem , il dit qu'il ne veuc 
point des sacrifices desbestes, ny de 

leur sang. 
Que les sacrifices des Payens se- MAI 

ront reçûsde Dieu ;& que Dieu re- ÏJÇ.*.H 

tirera fa volonté des sacrifices des 

Juifs. 
Que Dieu fera une nouvelle al-

liance par le Messie ; & que l'aucien-

ne fera rejettée. 
Que les anciennes choses íèront ry.4j.1i 

oubliées. 
QajDii ne se souviendra plus de t-

l'Arche. 
Que le temple seroit rejette. . t»—-r. 

Que les sacrifices seroient rejettez, (ri**" 

&d'autres sacrifices purs est.ibiis; 
Que Tordre delafacrificatured'Aa-

 P
r
 :oí

, 

ron fera reprouvé , & celle de Mel-
chisédech introduite par le Messie. 

Que cette sacrificatureseroiteter- '*«. 
nelle. r Í\ e eBartaomoc; 

Que Jérusalem seroit reprouvée, 'sís' 

& un nouveau nom donné. 
Que ce dernier nom seroit meil- rf''->í-

leur que celuy desjuifs, & éternel. 

Que les Juifs dévoient estre fms o
v

> 
G iij 
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Prophètes , fans Rois , fans Princes, 
fans sacrifices, fans autel. 

Que les Juifs fubsisteroient tou- I 

jours néanmoins en peuple. 

XX. 

On ne ëtfrrbtft Dieu utilement 
que far JÉSUS-CHRIST. 

L A plufpart de ceux qui entre-
prennent de prouver la Divini-

té aux Impies , commencent d'ordi- ! 

naire parles ouvrages de la nature, 

&ils yreiiíïìssent rarement, je n'at- ï 

taque pas la solidité de ces preu-

ves consacrées par TEfcrituïe sain- f 

te : elles font conformes à la rai-

son , mais souvent elles ne font 

pas assez conformes , & assez pro-

portionnées à la disposition de Tes- , 

prit de ceux pour qui elles font desti-

nées. 

Car il faut remarquer qu'on n'a- [ 

dresse pas ce discours à ceux qui ont 

la foy vive dans le ajsur , Sc qui 
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voyent incontinent, que tout ce qui 

est, n'est autre chose que l'ouvrage 

du Dieu qu'ils adorent. C'est à eux 

que toute la nature parle pour son 
autheur, & que les Cieux annoncent 

la gloire de Dieu. Mais pour ceux 

en qui cette lumière est esteinte , & 

dans lesquels 011 a dessein de la faire 

revivre ; ces perfonn destituées de 

foy &de charité,qui ne trouvent que 

ténèbres & obscurité dans toute la 

nature ; il semble que ce ne soit pas 
íe moyen de les ramener, que de ne 

leur donner pour preuves de ce grand 

& important sujet que le cours de la 

Lune ou des planètes, ou des raison-

nemens communs, & contre lesquels 

ils se sont continuellement roidis. 

L'endurcissement de leur esprit les a 

rendus sourds à cette voix de la natu-

re , qui a retenty continuellement à 

leurs oreilles ; 8c l'experience fait 

voir,que bien loin qu'on les emporte 

par ce moyen, rien n'est plus capa-

ble au contraire de les rebuter, & de 

leur oster l'efperance de trouver la 

vérité, que de prétendre les en con-
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vaincre par ces sortes de raisonne-

menSj 8c de leur dire,qu'ils y doivent 
voir la vérité a découvert. 

Ce n'est pas de cette forte que l'Ef-

eriture, qui connoist mieux que nous 

les choses qui font de Dieu, en parle. 

Elle nous dit bien, que la beauté des 

créatures faitconnoistreceluy qui en 

est l'autheur ; mais elle ne nous dit 

pas,qu'elles fassent cet ester dans tout 

le monde. Elle nous avertit au con-

traire,que quand elles lefont,cen'est 
, pas par elles mefmes, mais par la lu-

mière que Dieu répand en mefme 

temps dans l'ëfprit de ceux à qui il se 
découvre par ce moyen. £>updnotum 

*m.i.i9' Cfi Dei, manifestant eft in "ûi'is, Dem 

enim ìllis manifestavit. Elle nous dit 

généralement, que Dieu est un Dieu 

caché., Vere tu es Deus abfconditm ; 

& que depuis la corruption de la na-

ture, il a laiíîé les hommes dans un 

aveuglement dont ils ne peuvent sor-
tir que parj E s u s -CHRIST, hors 

duquel toute communication avec 

Dieu nous est ostée. Nemo novit pa-

trem nififilím
 1

 CM a4 volïterit filins 

revelare. 
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C'est encore ce que TEscriture 

nous marque, lors qu'elle nous dit en 

tant d'endroits, que ceux qui cher-

chent Dieu le trouvent ; car on ne 

parle point ainsi d'une lumière claire 

& évidente : on ne la cherche point ; 

ellesedécouvrej & se fait voir d'elle 

mesme. 

<9fo Les preuves de Dieu métaphy-

siques font si éloignées du raisonne-

ment des hommes, &c si impliquées, 

qu'elles frappent peu ; & quand cela 

ferviroit à quelques uns, ce ne seroit 

que pendant Tinstant qu'ils voyent 

cette démonstration -, mais une heure 

aprés ils craignent de s'estre trom-

pez. Quâdcuriojîtate cognonerintjit-

■perbia amiserunt. ■ 

D'ailleurs ces fortes de preuves ne 

nous peuvent conduire qu'à une con-

noissance spéculative de Dieu, & ne 

le connoistre que de cette sorte, c'est 

ne le connoistre pas. 

La Divinité des Chrestiens ne con-

siste pas en un Dieu simplement ait-

theur des veritez Géométriques & 

de Tordre des elemens; c'est lapast-

G v 



154 PENSEES DE 
des Payens. Elle ne consiste pas sim-

plement en un Dieu qui exerce fa 

providence fur la vie & fur les biens 

des hommes,pour donner une heu-

reuse fuite d'années à ceux quil'ado-

rent ; c'est le partage des juifs. Mais 

le Dieu d'Abraham, & dejacob, le 

Dieu des Chrestiens est un Dieu d'a-

mour & de consolation: c'est un Dieu 

qui remplit l'ame &c le cœur qu'il 

possédé : c'est un Dieu qui leur fait 

sentir intérieurement leur misère, & 

sa miséricorde infinie ; qui s'unit au 

fonds de leur ame y qui la remplit 

d'humilité, de joye , de confiance, 

d'amour ; qui les rend incapables 

d'autre fin que de luv mefme. 
Le Dieu des Chrestiens est un Dieu 

qui fait sentir à Tame , qu'il est son 
unique bien, que tout son repos est 

en luy , & qu'elle n'aura de joye qu'à 

l'aymer ; & qui luy fait en mefme 

temps abhorrer les obstacles qui la 

retiennent & Pempefchent de l'ay-

mer de toutes fes forces. L'amour 

propre & la concupiscence qui l'ar-

restent luy sont insupportables.. Ce 
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Dieu luy fait sentir,qu'elle a ce fonds 

d'amour propre, & que luy seul l'en 

peut guérir.. 

Voilà ce que c'est que de connoi-
stre Dieu en Chrestien. Mais 

pour le connoistre de cette manière, 

il faut connoistre en mefme temps fa 

misère , son indignité , & le besoin 

qu'on a d'un Médiateur pour se r'ap-

procher de Dieu, & pour s'unir à 

luy. Il ne faut point séparer ces con-

noiííances ; parce qu'estant séparées, 

elles font non seulement inutiles, 

mais nuisibles. La connoissance de 

Dieu fans celle de nostre misère fait 

l'orgueil. La eonnoistance de nostre 

misère fans celle de J E s u S-CHRIST 

fait le désespoir. Mais la eonnoistan-

ce de J E s u s-C H R 1 s T nous exem-
pte & de Porgiieil , & du désespoir ; 
parce que nous y trouvons Dieu, nô-

tre misère , & la voye unique de la 
reparer. 

Nous pouvons connoistre Dieu, 

fans connoistre nos misères ; ou nos 

misères , fans connoistre Dieu ; ou 

mefme Dieu de nos miferes,fans con-
G vj 
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noistre le moyen de nous délivrer 

des misères qui nous accablent. Mais 

nous ne pouvons connoistre J E s u s-

CHRIST, fans connoistre tout en-

semble 8c Dieu, & nos misères , 8c le 

remède de nos misères ; parce que 

JÉSUS-CHRIST n'est pas simple-

ment Dieu, mais que c'est un Dieu 

réparateur de nos misères. 

Ainsi tous ceux qui cherchent 

Dieu fans J ES US- C H R I ST , ne 

trouvent aucune lumière qui les satis-
fasse , ou qui leur soit véritablement 

utile. Car, ouils n'arrivent pas jus-

qu'à connoistre qu'il y a un Dieu; ou, 

s'ils y arriventjC'est inutilement pour 

eux ; parce qu'ils fe forment un 

moyen de communiquer fans média-

teur avec ce Dieu qu'ils ontconnû 

fans médiateur. De forte qu'ils tom-

«bent ou dans T Athéisme, ou dans le 

Déisme, qui sont deux-choses que la 

Religion Chrestienne abhorre pres-
que également. 

II faut donc tendre uniquement» 

connoistre J E s u s-C H R I s T , puis-

que c'est par luy seul que nous pou-
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vons prétendre connoistre Dieu d'u-

ne manière qui nous soit utile. 

C'est luy qui est le vray Dieu des 

hommes , c'est-à-dire des miséra-

bles, & des pécheurs. Il est le centre 

de tout, & l'objet de tout ;& qui ne 

le connoist pas, ne connoist rien dans 

Tordre du monde,ny dans soy mefme. 

Gar non seulement nous ne connoif-
fons Dieu que par JESUS-CHRIST , 

mais nous ne nous connoistons nous 

mefmes que parj E s u s-C H EIST, 

Sans J E s u s- C H- R Ï S T il faut 

que Thomme foirdans le vice & dans 

la misère ; avec J E S U S - C H R I S T 

l'homme est exempt de vice & de rtrií. 

sere. En luy est tout nostre bonheur:, 

nostre vertu, nostre vie, nostre lu-

mière , nostre espérance ; & hors de 

luy il n'y a que vice, misère , ténè-

bres , désespoir, & nous ne voyons 

qu'obscurité ôí confusion dans la na-

ture de Dieu, & dans nostre propre 

nature. 
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XXI. 

Contrariétés^ étonnantes qui se 
trouvent dans la nature de 

l'homme a l'égard de la vérité, 

du bon-heur
 }
 & de flujteurs 

autres choses. 

R I EN n'est plusestrange dans la 

nature de l'homme que les con-

trarierez que l'on y découvre à l'é-

gard de toutes choses. Il est faitpour 

connoistre la vérité ; il la désire ar-

demment , il la cherche ; & cepen-

dant quand il tache de la saisir, il s'é-

blouït & se confond de telle forte, 

qu'il donne sujet de luy en disputer 

la possession. C'est ce qui a fait naî-

tre les deux sectes dePyrroniens &c 

deDogmatistes,dont les uns ont vou-

lu ravir à Phomme toute connoilsan-

ce de la vérité, & les autres tâchent 

delà luy assurer; mais chacun avec 

des raisons si peu vray-scmblables, 
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qu'elles augmentent la confusion & 

l'embarras de l'homme, lors qu'il n'a 

point d'autre lumière que celle qu'il 

trouve dans fa nature. 
Les principales raisons des Pyr-

roniens font, que nous n'avons au-

cune certitude de la vérité des princi-

pes , hors la foy & la révélation, si-

non en ce que nous les sentons natu-

rellement en nous. Or ce sentiment 

naturel n'est pas une preuve con vain-
cante de leur vérité ; puis que n'y 

ayant point de certitude hors la foy,, 

fi l'homme est creé par un Dieu bon,. 

ou par un démon méchant , s'il a esté 

de tout temps , ou s'il s'est fait par 

hazard, il est en doute si ces princi-

pes nous font donnez ou véritables , 

ou faux , ou incertains selon nostre 

origine. De plus, que personne n'a 

d'assurance hors la foy, s'il veille, ou 

s'il dort ; veuque durant le sommeil « 
on ne croit pas moins fermement 

veiller, qu'en veillant effectivement. 

On croit voir les espaces, les figures, 
les mouvemens ; on sent couler le 

temps, on le mesure ; & enfin on. 
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agit de mefme qu'éveillé. De forte 

que k moitié de la vie se passant en 

sommeil par nostre propre aveu, où, 

quoy qu'il nous en paroisse , nous 

«'avons • aucune idée du vray, tous 

nos fentimens-estant alors des illu-

sions , qui fçait si cette autre moitié 

de la vie où nous pensons veiller n'est; 

pas un sommeil un peu diffèrent du 

premier , dont nous nous éveillons 

quand nous pensons dormir, comme 

on refve souvent qu'on resve en en-

taílant songes fur songes * 

Je laisse les discours que font les 

Pyrroniens contre les impressions de 

la coutume , de T éducation-,, des 

mœurs, des pais, & les autres cho 

ses semblables , qui entraifnent la 

plus grande partie des hommes qui 

ne dogmatisent que sur ces vains 

fondemenSi 

L'unique fort des Dogmatistes, c'est 

qu'en parlant de bonne foy & sincè-

rement on ne peut douter des prin-

cipes naturels. Nous connoistons, di-

sent-ils, la vérité, non seulement par 

saisonnement, mais ausfi par senti-
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ment, & par une intelligence vive 8c 

lumineuse ; 8c c'est de cette derniere 

sorte que nous connoistons les pre-

miers principes. C'est en vain que le 

raifonnemenrqurn'y a point de part 

. essaye de les combattre. Les Pyrro-

niens qui n'ont que cela pour objet y 

travaillent inutilement.Nous sçavons 

que nous ne rêvons point, quelque 

impuissance où nous soyons de le 
prouver par raison. Cette impuissan-
ce ne conclud autre chose que la foi-

bleste de nostre raison mais non pas 

Hncertitude de toutes nos connois-

sances,comme ils le prétendent. Car 

la connoilTànce des premiers princi» 

pes ,. comme, par exemple, qu'il y a 

espace, temps, mouvement, nom-

bre , matière , est aussi ferme qu'au-

cune de celles que nos raifonnemens 

nous donnent. Et c'est fur ces con-

noiffances d'intelligence 8c de senti-
ment qu'il faut que la raison s'appuye, 

& qu'elle fonde tout son discours. Je 

sens qu'il y a trois dimensions dans 

T espace', & que les nombres font in-

finis j Scia, raison démonstre ensuite; 
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qu'il n'y a point deux nombres quar-

tez, dont l'un soit double de l'autre. 

Les principes se sentent; les propo-

sitions se concluent ; le tout avec cer-

titude , quoy que par différentes 

voyes. Et il est aussi ridicule que la 

raison demande au sentiment, & à 

l'intelligence des preuves de ces pre-

miers principes pour y consentir, qu'il 

seroit ridicule que Pinrelligenee de-

mandast à la raison un sentiment de 

toutes les propositions qu'elle dé-

monstre. Cette impuissance ne peut 

donc servir qu'à humilier la raison 

qui voudroit jnger de tout ; mais non 

pas à combattre nostre certitude, 

comme s'il n'y avoit que la raison ca-

pable de nous instruire. Pleust à 

Dieu que nous n'en eussions au con-

traire jamais besoin, & que nous 

connussions toutes chosesparinstinéì: 

8c par sentiment. Mais la nature 

nous a refusé ce bien, 8c elle ne nous 

a donné que tres peu de connoissances 

de cette forte : toutes les autres ne peu-

vent estre acquises que par le raison-

nement» 
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Voilà donc la guerre ouverte entre 

les hommes. Ilfaut quechacun pren-

ne party, & se range nécessairement 

ou au Dogmatisme, ou au Pyrronis-

mejcar qui penseroit demeurer neutre 

seroit Pyrronien par excellence : cet-

te neutralité est l'essence du Pyrronis-

me j, qui n'est pas contr'eux est excel-

lemment pour eux. Que fera donc 
l'homme en cetestat ? Doutera-t'il de 

tout? Doutera-t'il s'il veille, si on le 
pince, si on le brusle?Doutera-t'il 

s'il doute? Doutera-t'il s'il est? On 
n'en fçauroit venir là: & je mets en 

fait qu'il n'y a jamais eu de Pyrronien 

effectif & parfait. La nature foûtient 

la raison impuissante, &c l'empesche 

d'extravaguer jusqu'à ce point. Dira-

t'il au contraire,qu'ilpossede certaine-

ment la vérité, luy qui, íî peu qu'on 

le pousse, n'en peut monstrer aucun 

titre, &c est forcé de lâcher prise ? 

Qui démeíîeracet embrouillement? 

La nature confondles Pyrroniens, 8c 

ía raison confond lés Dogmatistes. 

Que deviendrez-vous donc , ô hom-

me , qui cherchez, vostre véritable 
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condition par vostre raison naturelle l 

VOUS ne pouvez fuir une de ces sectes, 
ny subsister dans aucune. 

Voilà ce qu'est l'homme à l'égard 

de la vérité. Considerons-le main-

tenant à l'égard de la félicité" qu'il 
recherche avec tant d'ardeur en toutes 

ses actions. Car tous les hommes dé-

sirent d'estre heureux; cela est fans ex-

ception. Quelques difFerens moyens 

qu'ils y employentjils tendéttous à ce 

but. Ce qui fait que l'un va à la guer-

re , & que l'autre n'y va pas, c'est ce 

mesme désir qui est dans tous les deux 

accompagné de différentes veues. La 

volonté ne fait jamais la moindre dé-

marche que vers cet objet. C'est le 

motif de toutes les actions de tous le3 
hommes, jusqu'à ceux qui se tuent & 

qui íè pendent. 

Et cependant depuis un si grand 
nombre d'années, jamais personne 

fans la foy n'est arrivé à ce point, où 

tous tendent continuellement. Tous 

se plaignent , Princes, sujets ; no*-

blés , roturiers ; vieillards , jeunes \ 

forts, foiblcs; sçavans, ignorant; 
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fâins, malades -, de tous pays., de 

tous temps, de tousâges., & de tou-

tes conditions. 

Une épreuve si longue, si conti-

nuelle , & si uniforme devroit bien 

nous convaincre de Pimpuiflànce où 
nous sommes, d'arriver au bien par 

nos efforts. Mais P exemple ne nous 

instruit point. Il n'est jamais si par-

faitement semblable , qu'il n'y ait 

quelque délicate différence ; & c'est 

de là que nous attendons quenostre 

espérance ne sera pas deceiie en cette 

occasion comme enl'aatre,, Ainsi le 

présent ne nous satisfaisant jamais, 

í'esperance nous pipe, & de malheur 

en malheur nous mene jusqu'à la 

mort qui en est le comble éternel. 

C'est une chose estrange,qu'il n'y a 

rien dansla nature quia'ait esté capa-

ble de tenir la place de la fin&du bon-

heur de í'homme, astres , elemens
s 

plantes,ammaux, insectes, maladies, 
guerre,vices, crimes, Sec. L'hom-

me estant déchû de son estât naturel, 

il n'y a rien à quoy il n'ait esté capa-

ble deíè porter. Depuis qu'il a per-
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•du. le vray bien, tout également peut 

îuy paroistre tel, jusqu'à sa destru-

ction propre,. toute contraire qu'elle 

est à la raison & à ia nature tout 

ensemble. 

Les uns ont cherché la félicité 

dans l'autorité, les autres dans les cu-

■riositez Sc dans les sciences, les autres 

dans les voluptez. Ces trois concu-

piscences ont fait trois sectes, & ceux 

qu'on appelle Philosophes n'ont fait 

effectivement que suivre une des 

trois. Ceux qui en ont le plus appro-

ché ont considéré, qu'il est nécessaire 

que le bien universel que tous les 

hommes désirent, & où tous doivent 

avoir part, ne soit dans aucune des 

choses particulières qui ne peuvent 

estre possédées que par un seul, & 
qui estant partagées affligent plus 

leur possesseur par le manque de la 

partie qu'il n'a pas, qu'elles ne le 

contentent parla jouissance de celle 

qui luy appartient. Ils ont compris 

que le vray bien devoit estre tel que 

tous pussent le posséder à la fois fans 

diminution & fans envie, & que per-
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sonne ne le pust perdre contre soa 

gré. Ils Pont compris , mais ils ne 

Pont pû trouver ; Sc au lieu d'un bien 

solide Sc effectif, ils n'ont embrassé 

que Pimage creuse d'une vertu fan-

tastique. 

Nostreinstinct nous faitfentir qu'il 

faut chercher nostre bonheur dans 

nous. Nos paffions.nous poussent au 

dehors, quand mefme les objets ne 

s'offriroientpas pour les exciter. Les 

objets du dehors nous tententd'eux 

mesmes, Sc nous appellent^, quand 

mefme nous n'y pensons pas. Ain-

si les Philosophes ont beau dire : ren-

trez en vous mesmes, vous y trouve-

rez vostre bien -, onnelescroitpas-, 

&c ceux qui les croyent font les plus 

vuides Sc les plus sots. Car qu'y 

a-t'il de plus ridicule Sc de plus vain 

que ce que proposent les Stoïciens,^: 

déplus faux que tous leurs raisonne-
mens ? 

Ils concluent qu'on peut toujours 

ce qu'on peut quelquefois , & que 

puisque le désir de lagloirefait bien 

faire quelque chose à ceux qu'il pos-
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sede , les autres le pourront bien 

suffi. Ce font des mouvemens fié-
vreux que la santé ne peut imiter. 

#oLa guerre intérieure de la raison 
contre les paíïïons a fait que ceux qui 

ont voulu avoir la paix se sont parta-

gez en deux sectes. Les uns ontvou-

Ju renoncer aux paillons, & devenir 

Dieux. Les autres ont voulu renon-

cer à la raiíòn,& devenir bestes. Mais 

ils ne Pont pû ny les uns ny les autres; 

& la raifontlemeure toujours qui ac-

cuse la basseíse & l'injustice des pafl 
fions, & trouble le repos de ceux qui 

s'y abandonnent : & les paíïïons 

font toujours vivantes dans ceux 

iîiefmes qui veulent y renoncer . 

Voilà.ce que peut Phomme par 

iuy mefme & par ses -propres efforts 

à l'égard du vray, & du bien. Nous 

avons une impuissance à prouver, in-

vincible à tout le Dogmatisme. 

Nous avons une idée de la vérité, in-

vincible à tout le Pyrronisme. 

NOUS souhaittons la vérité , & ne 

trouvons en nous qu'incertitude. 

Nous cherchons Le bonheur, & ne 

trouvons 
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trouvons que misère. Nous íbmmes 

incapables de ne pas fouhaitter la vé-

rité &c le bonheur, & sommes incapa-

bles &c de certitude &: de bonheur.Ce 

<kíír nous est lailfé,tant pour nous pu-

nir , que pour nous faire sentir, d'oi\ 

nous sommes tombez. 

Si Phomme n'est fait pour 

Dieu , pourquoy n'est-il heureux 

qu'en Dieu ì Si Phomme est fait pour 

Dieu, pourquoy est-il íi contraire à 

Dieu î 

#SD L'homme në sçait à quel rang 

se mettre. Il est visiblement éearé» 

& sent en luy des rt-stes d'un estât 

heureux, dont il est déchu , & qu'il 

ne peut retrouver. Il le cherche par 

tout avec inquiétude & fins suc-
cez dans des ténèbres impénétra-

bles. 

C'est la source des combats des 

Philosophes, dont les uns ont pris à 
tâche d'élever l'homme en décou-

vrant ses grandeurs , & les autres de 

Pabbaiífer en représentant fes misè-

res. Ce qu'il y a de plus estrange, 

s'est que chaque party se sert des rai-

H 
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fcns de l'autre pour establir son opi-

nion. Car la misère de l'homme se 
conclud de sa grandeur , & sa gran-

deurfe conclud de sa misère. Ainsi 
les uns ont d'autant mieux conclu 

la misère , qu'ils en ont pris pour 

preuve la grandeur ; 8c les autres ont 

conclu la grandeur avec d'autant plus 

de force, qu'ils l'ont tirée de la mi-

sère mefme. Tout ce que les uns ont 

pû dire pour monstrer la grandeur, 

-n'a fërvy que d'un argument aux au-

tres , pour conclure la misère -puis 

<jue c'est estre d'autant plus misérable, 

qu'on est tombé de plus haut : &c 

les autres au contraire. Ils se sont 
élevez -les uns fur les autres par un 

cercle fans fin, estant certain qu'à 

mesure que Jes hommes ont plus de 

lumière ils découvrent de plus 

en plus en l'homme de la misère 

de la grandeur. En un mot l'hom-

me connoìst qu'il est misérable. Il 

est donc misérable, puis qu'il le 

connoist ; mais il est bien grand, 

puis qu'il cpnnoist qu'il est misera-is 
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Quelle chimère est-ce donc que 
l'homme? Quelle nouveauté, quel 

cahos, quel sujet de contradiction? 

Juge de toutes choses,imbecille ver de 
terre ; dépositaire du vray , amas 

d'incertitude-, gloire, & rebut de Pu-

ni vers. S'il se vante, je Pabbaissej 

s'il s'abbaisiè, je le vante, & le con-

tredis toujours, jusqu'à ce qu'il com-

prenne , qu'il est un monstre incon*. 

prehensible. 

XXII. 

Connaissance generale de 

Fhomme. 

L
A première chose qui s'offre à-

l'homme, quand il fe regarde, 

c'est son corps, c'est à dire une cer-
taine portion de matière qui4uy est 
propre. Mais pour comprendre ce 

qu'elle est, il faut qu'il tà compare 

avec tout ce qui est au dessus de 

Uiy, Sc tout ce qui est a ï dessous^ 
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afin de reconnoistre ses justes bor-

nes. 

Qu'il ne s'arreste donc pas à regat-
"der simplement les objets qui l'envi-

ronnent. Qujl contemple la nature 

entière dans fa haute & pleine ma-

jesté. Qu'il considère cette éclatante 

lumière , mise comme une lampe 

eternelle , pour éclairer l'univers. 

Que la terre luy paroisse comme un 

point au prix du vaste tour que cet 

astre décrit. Et qu'il s'étonne de cé 

que ce vaste tour luy mefme n'est 

qu'un point tres délicat, à l'égard de 

celuy que les astres qui roulent 

dans le firmament embrassent. Mais 

fi nostre veíie s'arreste là , que l'ima-

gination passe outre. Elle se lassera 

plûtostdeconcevoir,que la nature de 

fournir. Tout ce que nous voyons 

du monde n'est qu'un trait i «per-

ceptible dans l'ample sein de la natu-

re. Nulle idée n'approche de l'esten* 

dlie defes espaces. Ncus avons beau 

enfler nos conceptions,nous n'enfati-

tons que des atomes . au prix de la 

tealité des choses, C'est une sphère 
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infinie, dont le centre est par tout, 

ía circonférence nulle part. Enfin 

c'est un des plus grands caractères 

sensibles de la toute-puissance de 

Dieu , que nostre imagination se 
perde dans cette pensée. 

Quet'hòmmé estant revenu à foy, 
considère ce qu'il est, au prix de ce 

qui est .Qu'il se regarde comme égaré 

dans ce canton détourné de la natu-

re, Et que de ce que luy paroistra ce 

petit cachot,où il se trouve îogé,c"est-

à-dire ce monde visible, il apprenne 

a estimer la terre, les Royaumes, 

les villes , & soy-mesine son juste 

prix. 

Qu'est-ce qu'un homme dàns Piri-

finy? Qui le peut comprendre; Mais 

pour luy présenter un autre prodige 

auíïï étonnant, qu'il recherche dans 

ee qu'il connoist les choses les plus 

délicates. Qu'un ciron, par ekérh
r 

pie, !ny offre dans la petitesse de son 
corps des parties incomparablement' 

plus petites , des jambes avec des 

jointures , des veines dans ces j ira-

bes, du sang dans ces veines , des fus-

il i)> 
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meurs dans ce sang, desgoutes dans 

ces humeurs , des vapeurs dans ces 

goûtes. Que divisant encore ces der-

nieres choses, il épuise ses forces, & 

ses conceptions ; & que le dernier 
objet où il peut arriver soit main-

tenant celuy de nostre discours. II 

pensera peut-estre, que c'est làl'ex-

trême petitesse de la nature. Jevemj 

luy faire voir là dedans un abiïme 

nouveau. Je veux luy peindre non 

seulement Punivers visible, mais en-

core tout ce qu'il est capable de con-

cevoir de Pimmeníìté de la nature, 

dans 1 enceinte de cet atome imper-

ceptible. Qu'il y voye une infinité 

de mondes, dont chacun a son fir-

mament, ses planettes, fa terre,en 

la mefme proportion que le monde 

visible ; dans cette terre des animaux, 

&c enfin des cirons, dans lesquels il 

retrouvera ce que les premiers ont-

donné , trouvant encore dans les au-

tres la mefme chose , sans fin & fans 

repos. Qu'il se perde dans cés mer-

veilles auffi étonnantes par leur pe« 

íjtesse, que les autres par leur esteii» 
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diìe. Car, qui n'admirera que nostre 

corps, qui tantost n'estoit pas per-

ceptible dans , l'univers, impercepti-

ble luy-mefme dans le sein du tout 5, 

soit maintenant" un colosse, un mon-
de, ouplûtost un tout, à l'égard de 

la derniere petitesse où l'on ne péu& 
arriver î 

Qui se considérera de la sorte, s'ef-
Éayèra fans doute, de se voir comme 

suspendu dans la malle que la natu-

re luy a donnée entre ces deuxabyf-

mes de Pinfiny & du néant , dont il 
est. également éloigné.. Il tremblerai 

dans laveue de ces merveilles ; & je 

croy que fa curiosité se changeant ei* 

admiration , il sera plus^disposé àlet-

contempler en silence , qu'à les re-

chercher avec présomption.. 

Car enfin, qu'est-ce que Phomme 
dans la nature ; Un néant à l'égard de 

Pinfiny,un tout à l'égard du neant,urv 

milieu entre rien & tout. Il est infini-

ment éloigné des deux extrêmes ; 8c 

son estre n'est pas moins distant dut. 

néant d'où il est tiré, que de Pínfiny»' 

où il est englouty. 

Hiiiji 
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Son intelligence tient dans Tordre 

des choses intelligibles le mefme 

rang que son corps dans Teílendiie 

de la nature 5 & tout ce qu'elle peut 

faire est d'appercevoir quelque appa-

rence du milieu des choses , dans un 

desespoir éternel d'en connoistre ny 

le principe ny la fin. Toutes choses 

font sorties du néant, & portées jus-
qu'à Tinsiny. Qui peut suivre ces 

étonnantes démarches ; L'auteur de 

ces merveilles les comprend ; nul au-

tre ne le peut faire. 

Cet estât qui tient le milieu entre 

les extrêmes , se trouve en toutes 
nos puissances. 

Nos sens n'apperçoivent rien 

d'extrême. Trop de bruit nous as-
sourdit ; trop de lumière nous éblouit; 

trop de distance, & trop de proximi-

té empêchent laveiiej trop de lon-

gueur , & trop de breveté obscur-

cissent un discours ; trop de plaisir 

incommode ; trop de consonances 

déplaisent. Nous ne sentons ny Tex-

tréme chaud , ny Textréme froid. 

Les qualitez excessives nous font en-
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nemies,& non pas sensibles.Nous ne 

les sentons plus, nous les souffrons. 

Trop de jeunesse &c trop de vieillesse 

empêchent l'efprit; trop& trop peu 

de nourriture troublent ses actions; 

trop & trop peu d'instruction l'abbe-

stissent. Les choses extrêmes font 

pour nous, comme si elles n'estaient 

pas ; & nous ne sommes point à leur 

égard. Elles nous échappent, ou nous 
àelles. 

Voilà nostre estât véritable. C'est 
ce qui resserre nos connoissances en 

de certaines bornes que nous nepas-

scns pas , incapables de íçavoirtout, 
& d'ignorer tout absolument. Nous 

sommes fur un milieu vaste, toujours 

incertains & flottans entre l'ignoran-

ce & la connoissance ; & si nous pen-
sons aller plus avant, nostre objet 

branle, & échappe nos priies ; il se 
dérobe, & fuit d'une fuitte eternelle: 

rien ne le peut arrester. C'est nostre 

condition naturelle , & toutefois la 
plus contraire à nostre inclination, 

Nous brûlons du désir d'approfondir 

tout, & d'édifier une tour, qui s'éle-

Hv 
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vejusqu'àl'infiny. Mais toutnostrer 

édifice craque, & la terre s'ouvre jus-
qu'aux abysines. 

xx ni. 

Grandeur de l'homme..' 

JE puis bien concevoir un hommér 

fans mains , fans pieds ; & je le 

concevrois mefme fans teste, fl 

l'experienee ne m'apprenoitque c'est 

par là qu'il pense. C'est donc .la pen-
sée qui fait l'estre de l'homme, 

&c sans quoy on ne le peut conce-
voir. 

$to Qu'est-ce qui sent du plaisir, 

en nous ; Est-ce la main ; Est-ce le 

bras ? Est-ce la chair; Est-ce le sang?-
On verra qu'il faut que ce soit quel-

que chose d'immatériel. 

ÌXTO L'homme est si grand, que sa. 
grandeur paroist mefme en ce qu'il 
íè connoist misérable. Un arbre ne 

ís cpnnoist pas misérable. 11 est vray; 
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que c'est estre misérable, que de íè 
connoìstremisérable ; maisc'estauslï 

estre grand, que de connoistre qu'on 

est misérable. Ainsi toutes ses misè-
res prouvent fa grandeur. Ce font 

misères de grand Seigneur, misères , 
d'un Roy dépoíledé.. 

Qui se trouve malheureux dè 
n'estre pas Roy,sinon un Roy dépos-

sédé? Trouvoit-on Paul Emile mal-

heureux de n'estre plus consul? Au 
contraire tout le monde trouvoic 

qu'il estoit heureux de l'avoir esté 5, 

parce que fa condition n'estoit pas-

de l'estre toujours. Mais on trouvoic.: 

Persée fi malheureux de n'estre ptuí» 

Roy , parce que sa condition estoíé : 

de l'estre toujours , qu'on trouvoic : 

èftrange qu'il pust supporter la vie.. 

Qui se trouve malheureux de n'avoir ; 

qu'une bouche 3 Et quine se trouver -

malheureux de n'avoir qu'un œil* 

On ne s'est peut estre jamais avise ; 

de s'affliger de n'avoir pas trois yeux j., 

mais on est inconsolable dé n'en avoir,r 

qu'un. 

$fcô...Nòusavons une íî grande «lâjb 

H:vj,; 
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de l'ame de l'homme, que nous ne 

pouvons souffrir d'en estre méprisez;, 

& de n'estre pas dans l'estimed'une 

ame : & toute la félicité des hom-

mes coníîste dans cette estime. 

Si d'un costé cette fausse gloire 
que les hommes cherchent est une 

grande marque de leur misère, & 

de leur bassesse , c'en est une aus-

si de leur excellence. Car quel-

ques possessions qu'il ait fur la ter-

re , de quelque santé & commodi-

té essentielle qu'il jouisse, il n'est pas 

satisfait s'il n'est dans l'estime des 

hommes. Il estime fi grande la raison 

de l'homme, que quelque avantage 

qu'il ait dans le monde, il se croie 

malheureux,s'il n'est placé aussi avan-

tageusement dans la raison de l'hom-

me. C'est la plus belle place du mon-

de : rien ne le peut détourner de ce 

désir ; & c'est la qualité la plus ineffa-

çable du cœur de l'homme. Jusque 

là que ceux qui méprisent le plus les 

hommes & qui les égalent aux bestes, 

en veulent encore estre admirez, & 

se contredisent à eux mesmes par leur-
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propre sentiment ; leur nature qui est 

plus forte que toute leur raison les-

convainquant plus fortement de la 

grandeur de l'homme, que la raison 

ne les convainc de fa bassesse. 
ifro L'homme n'est qu'un roseau le-

plus foible de la nature ; mais c'est un 

roseau pensant. Il ne faut pas que í'a-

nivers entier s'arme pour l'écrafer.. 

Une vapeur, une goûte d'eau suffit 
pour le tiier. Mais quand l'univers. 

récraferoit, l'homme seroit encore 

plus noble que ce qui le tue ; parce 

qu'il fçait qu'il meurt ; & l'avantage 

que l'univers a fur luy , l'univers n'en 

fçait rien. 
Ainsi toute nostre dignité consiste 

dans la pensée. C'est de là qu'il faut: 
nous relever, non del'espace&dela 

durée. Travaillons donc à bien pen-

ser. Voilà le principe de la morale. 

%to II est dangereux de trop faire 
voir à l'homme combien il est égal 

aux bestes, fans luy monstrer fa gran-
deur. Il est encore dangereux de luy 

faire trop voir fa grandeur fans íà 

bassesse. Il est encore plus dangereux 
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de luy laifler ignorer l'un & l'autre;. 

Mais il est tres-avantageuxde luy re-

présenter l'un & l'autre. 

#o Que l'homme donc s'estime 
son prix. Qifil s'ayme j car il a en 

luy une nature capable de bien; mais 

qu'il n'aymepas pour cela les baffes, 

ses qui y font. Qu^ilse méprise ; par-

ce que cette capacité eílvuidej mais, 

qu'il ne méprise pas pour cela cette 

capacité naturelle. Qrsil se haïssé; 

qu'il s'ayme : il a en luy la capacité 

de connoistre la vérité, & d'estre heu-

reux ; mais il n'a point de vérité oit 
constante ou satisfaisante. Je vou-

drois donc porter l'homme a désirer 

d'en trouver , à estre prest & dégagé 

de passions pour la suivre où il la : 
trouvera ; & fçachant combien fa 

connoissance s'est obscurcie par les 

passions , je voudrois qu'il haït en 

soy la concupiscence qui la déter-

mine d'elle mesme ; afin qu'elle ne 

l'aveuglast point en faisant son 

choix, & qu'elle nel'arrestast point. 

quand jlaura choisie 
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XXIV.. 

Vanité de l'homme^ 

N
O u s ne nous contentons pas 

de la vie que nous avons en 

nous, 8c en nostre propre estre : nous 

voulons vivre dans l'idée des autres 
d'une vie imaginaire ; &c nous nous 

efforçons pour cela de paroistre» 
Nous travaillons incessamment à 

embellir & conserver cet estre ima-

ginaire , &c négligeons le véritable. 

Et si nous avons ou la tranquillités ou 

la générosité, ou la fidélité, nous 

nous empressons de le faire fçavoir, 

afin d'attacher ces vertus à cet estre 

d'imagination : nous les détacherions 

plustost de nous pour les y joindre j 

& nous sérions volontiers poltrons, 
pour aquerir la réputation d'estre 

vaillans. Grande marque du néant 

de nostre propre estre, de n'estre pas 

satisfaits de l'un fans l'autre , & de 

lenoncer souvent à l'un pour l'autre',5 
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Car qui ne mourroit pour conserver 

son honneur, celuy-là seroit infâme.. 
3fo La douceur de la gloire est fi. 

grande , qu'à quelque chose qu'on 

l'attache, mesme à la mort, on 
L'aime. 

ífo L'orgueil contrepese toutes 

nos misères. Car, ou il les cache,, 

ou, s'il les découvre, il se glorifie de 
les connoistre. 

<3fo L'orgueil nous tient d'une 

possession si naturelle au milieu de 

nos misères & de nos erreurs, que 

nous perdons mesme la vie avec joye, 
pourveu qu'on en parle. 

*o La vanité est si anchrée dans 

le cœur de l'homme, qu'un goujats 

un marmiton,un crocheteur se vante, 

8c veut avoir ses admirateurs. Et les 

Philosophes mesines en veulent.Ceux-

qui écrivent contre la gloire, veulent 

avoir la gloire d'avoir bien écrit ; & 

ceux qui ,1e lisent, veulent avoir la 

gloire de l'avoir lû ; 8c moy qui 

écris cecy, j'ay peut-estre cette envie; 

8c peut-estre que ceux qui le liront 
l'auront aussi. 
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Malgré la veiie de toutes nos 

misères qui nous touchent, & qui-

nous tiennent à la gorge, nous avons 

un instinct que nous ne pouvons ré-

primer , qui nous élevé. 
>Jfo Nous sommes fi présomptueux,' 

que nous voudrions estre connus de 

toute la terre, & mesme des gens qui 

viendront quand nous ne serons plus. 

Et nous sommes iì vains, que l'estime 
de cinq ou six personnes qui nous en-

vironnent nous amuse & nous con* 

tente. 
♦ifo La chose la plus importante à 

la vie c'est le choix d'un métier. Le 

hazard en dispose. La coutume fait, 

les maisons, les soldats , les cou-
vreurs. C'est un excellent couvreur, 

dit-on ; & en parlant des soldats, ils 
font bien fous,dit-on. Et les autres 

au contraire ; il n'y a rien de grand 

que la guerre, le reste des hommes 

font des coquins. A force d'ouïr louer 

en l'enfance ces métiers, &: mépriser 

tous les autres, on choisit ; car na-

turellement on ayme la vertu , Sc 

l'on haït l'imprudence. Ces mots 



186 PENSE'ES DE 

nous émeuvent : on ne pèche que 

dans ['application : & la force de la. 

coutume est h grande , que des pays 

entiers font tous de maisons, d'au-

tres tous de soldats. Sans doute que 

la nature n'est pas si uniforme. C'est 

donc la coutume qui fait cela, & 

qui entraifne la nature. Mais quel-

quefois ausiì la nature la surmonte j. 

& retientl'homme dans son instinct, 

malgré toute la coutume bonne ou 
mauvaise. 

' *HSD La curiosité n'est que vanité. 
Le plus souvent on ne veut fçavoir 

que pour en parler. On ne voyage-

roitpas fur la mer pour ne jamais en 

rien dire, & pour le seul plaisir de 

voir, faus espérance de s'en entrete* 
nir jamais avec personne. 

<Jfo On ne se soucie pas d'estre 

estimé dans les villes où l'on ne fait 

que palier ; mais quand on y doit 

demeurer un peu de temps on s'en 

soucie. Combien de temps faut-ilî 

Un temps proportionné à nostte 
durée vaine & chétive. 

#o Peu de chose nous consola 
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parce que peu de chose nous afflige. 
$fo Nous ne nous tenons jamais 

au présent. Nous anticipons l'avenir 

comme trop lent, & comme pour le 

haster-, ou nous rappelions le paíTé 

pour l'arrester comme trop prompt. 

Siimprudens, que nous errons dans 

les temps qui ne font pas à nous, 8c 

ne pensons point au seul qui nous 

appartient : 8c si vains, que nous son-
geons à ceux qui ne font point, 8c 
laissons échapper fans reflexion le 

seul qui subsiste.. C'estque le présent 
d'ordinaire nous blesse. Nous le ca-

chons à nostre veiie , parce qu'il 

nous afflige ; & s'il nous est agréa-

ble, nous regrettons de le voir échap-

per. Nous tâchons de le soutenir 

çar l'avenir , 8c pensons à dispo-
ser les choses qui ne font pas en 

nostre puissance pour un temps où 
nous n'avons aucune ailurance d'ar-

river. 
Que chacun examine fa penfée.Il la 

trouvera toujours occupéeau passé 8c 

àl'avenir. Nous ne pensons presque 

goint au présent; & si nous y pensonsj 
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ce n'est que pour en prendre la lum'íeïï 

re, pour disposer l'avenir. Le pré-

sent n'est jamais nostre but. Le passé 

& le présent sont nos moyens ; le seul 

avenir est nostre objet. Ainsi nous ne 

vivons jamais ; mais nous espérons 

de vivre-, & nous disposanttoûjours 

à estre heureux, il est indubitable que 

nous ne le serons jamais; si nous n'as-

pirons à une autre béatitude qu'à 

celle dont on peut jouir en cette-

vie.. 

ìSfo Nostre imagination nous gros-
sit si fort le temps présent à force d'y 

faire des reflexions continuelles, & 

amoindrit tellement l'eternité marr-

que d'y faire réflexion, que nous fai-

sons de l'eternité un néant, & du 

néant une éternité. Et tout cela a ses 

racines si vives en nous, que toute 

nostre raison ne nous en peut def-

fendre. 

3£o Cromvel alloit ravager toute 

la Chrestienté :; la famille Royale 

estoit perdue, & la sienne à jamais 

puissante ; sans un petit grain de fa-

ble qui se mit dans son uretairc jlomé 
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mesme alloit trembler sous luy. Mais 

ce petit gravier, qui n'estoit rien ail-

leurs , mis en cet endroit, le voilà 

mort, fa fimille abbaiífée, & lé 

Roy rétably. 

)«ÍI 

m 

u? 

l'i 

XXV. 

Foiblcfle de l'homme, 

C E qui m'étonne le plus est de 

voir que tout le monde n'est pas 

estonné de fa foibleífe. On agit sé-
rieusement , &c chacun suit fa condi-

tion ; non pas parce qu'il est bon en 
effet de la suivre, puisque la mode en 

,est ; mais comme si chacun fçavoit 
.certainement où est la raison & la 

justice. On se trouve deceu à toute 

heure, & par une plaisante humilité 

on croit que c'est sa faute, ôc non 

pas celle de l'art qu'on se vante tou-

jours d'avoir. 11 est bon qu'il y ait 

beaucoup de ces gens là au monde; 

afin de monstrer que l'homme est bien 

capable des plus extravagantes opi-
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nions , puisqu'il est: capable de croira j? 
qu'il n'est pas dans cette foiblesse na. 

turelle & inévitable, & qu'il est au 

contraire dans la sagesse naturelle. 

<3fo La foiblesse de la raison de 

rhomme paroist bien davantage en 

ceux qui ne la connoissenx pas, qu'en 

•ceux qui la connoissent. 

4fo Si on est trop jeune, on ne juge 
"pas bien. Si on est trop vieil, de 

mesme. Si on n'y songe pas assez, si 

on y songe trop, on s'enteste, & l'on 

ne peut trouver la vérité. 
Si l'on considère son ouvrage in-

continent aprés l'avoir fait, on en est 

encore tout prévenu. Si trop long-

temps aprés , on n'y entre plus. 

Il n'y a qu'un point indivisible, qui 

soit le véritable lieu de voir les ta-

bleaux. Les autres font trop prés, 

trop loins , trop hauts, trop bas. 

La perspective l'aísigne dans l'art de 

la peinture. Mais dans la vérité Sc 

dans la morale qui i'asiìgnera? 
3fo Cette maistresse d'erreur que 

l'on appelle fantaisie & opinion, est 

â'autant plus fourbe qu'elle ne í'est 
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pas toujours. Car elle seroit règle in-

faillible de vérité, si elle l'estoit infail-
lible du mensonge. Mais estant le plus 

souvent fausse, elle ne donne aucune 

marque de sa qualité, marquant de 

mesme caractère le vray & le faux. 

Cette superbe puissance, ennemie de 

la raison, qui se plaist à la controller 

tk à la dominer, pour monstrercom-
bien elle peut en toutes choses, a 

estably dans l'homme une seconde 

nature. Elle a ses heureux, & ses 
malheureux ; ses sains, ses malades; 

ses riches, ses pauvres -, ses fous, & 
ses sages : & rien ne nous dépite da-

vantage , que de voir qu'elle remplit 

ses hostes d'une satisfaction beaucoup 

(
Ans-pleine & entière que la raison, 

es habiles par imagination se plai-

sant tout autrement en eux mesmes 
que les prudens ne se peuvent raison-

nablement plaire. Ils regardent les 

gens avec empire. Ils disputent avec 
hardiesse & confiance, les autres 

avec crainte & deffiance. Et cette 

gayeté de visage leur donne souvent 

J'avantage dans ïopinion des écou-
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tants : tant les sages imaginaires ont 

de faveur auprés de leurs juges de 

mesme nature. Elle ne peut rendre 

sages les fous, mais elle les rend con-

tens; à l'envy de la raison, qui ne peut 

rendre ses amis que misérables. L'une 

les comble de gloire, l'autre les cou-

vre de honte. 

Qui dispense la réputation ; Qui 

donne le respect & la vénération aux 

personnes, aux ouvrages, aux grands, 

íînon l'opinion 5 Combien toutes les 

richesses de la terre font elles insuffi-

santes fans son consentement ì 

L'opinion difpofede tout. Elle fait 

îabeauté , la justice , & le bonheur, 

qui est le tout du monde. Jevoudrois 

de bon cœur voir le livre italien, dont 

Je ne connois que le titre, qui vaut luy 

seul bien des livres, Délia opinions 

Regina del munio. J'y souscris fans le 

connoistre, sauf le mal s'il y en a. 

On ne voit presque rien de 

juste ou d'injuste, qui ne change de 

qualité en changeant de climat. Trois 

degrez d'élévation du Pôle renver-

sent toute la Jurisprudence. Un Mé-

ridien 
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ridien décide de la vérité, ou peu 

d'années de possession. Les loix fon-

damentales changent. Le droit a ses 
époches. Plaisante justice qu'une 

rivière ou une montagne borne ! Vé-

rité au deça des Pyrrenées, erreur au 
delà. 

âfo L'art de bouleverser les Estats 

est d'ébranler les coutumes établies, 

•en sondant jusques dans leur source, 

pour y faire remarquer le défaut d'au-

thorité& de justice. Il faut, dit-on, 

recourir aux loix fondamentales 8c 

primitives de l'Estat, qu'unecoûtume 

injuste a abolies. C'est un jeu seur 

pour tout perdre. Rien ne fera juste 

à cette balance. Cependant le peu-

ple preste l'oreille à ces discours ; il 

secoue le joug dés qu'il le reconnoist; 

8c les grands en profitent à fa ruine, 

& à celle de ces curieux examina-
teurs des coutumes receiies. Mais 

par un defaut contraire les hommes 

croyent pouvoir faire avec justice tout 

ce qui n'est pas fans exemple. 

<?fo Le plus grand Philosophe du 

monde, fur une planche plus large 

I 
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qu'il ne faut pour marcher à son ordi-

naire , s'il y a au dessous un préci-

pice, quoy que fa raison le convain-

que de sa seureté, son imagination 

prévaudra. Plusieurs n'en fçauroient 

soûtenir la pensée sans paílir & suer. 

Je ne veux pas en rapporter tous les 

effets. Qui nesçait qu'il y en a à qui 

l.a veiiedes chats, des rats, l'écrafe-

mertt d'un charbon emportent la rai-

son liors des gonds ì 

♦X-o Ne diriez-vous pas que ce Ma-

gistrat dont la vieillesse vénérable im-

pose le respect à tout un peuple, se 

gouverne par une raison pure & su-

blime , & qu'il juge des choses par 

leur nature, fans s'arrester aux vaines 

circonstances qui ne blessent que l'i-

magination 4es foibles ? Voyez-le 

entrer dans la place où il doit rendre 

la justice. Le voilà prest à oiiiravec 

une gravité exemplaire. Si l'Avocat 

vient à paroistre , & que la nature luy 

ait donné une voix enrouée, & un 

tour de visage bizarre, que son bar-

bier l'ait mal razé, & si le hazardl'a 

encore barbouillé, je parie la perte 



M. PASCAL. 195 
de la gravité du Magistrat. 

L'esprit da plus grand homme 

du monde n'ell pas si indépendant, 

qu'il ne soit sujet à estre troublé par le 

moindre tintamarre qui se soit autour 

de luy. 11 ne faut pas le brait d'un ca-

non pour empefeher ses pensées : il 

ne faut que le bruit d'une girouette oit 

d'une poulie. Ne vous estonnez pas 

s'il ne raisonne pas bien à présent: 

une mouche bourdonne à ses oreil-

les •: c'en est assez pour le rendre inca-

pable de bon conseil. Si vous voulez 

qu'il puisse trouver la vérité, chassez 

cet animal qui tient fa raison en échec, 

8c trouble cette puissante intelligence 

qui gouverne les villes & les Royau-
mes. 

*}fo Nous avons un autre principe 

d'erreur, fçavoir les maladies. Elles 

nous gastent le jugement & le sens. 

Et si les grandes l'alterent sensible-

ment, je ne doute point que les pe-

tites n'y fassent impreíîion à propor-
tion. 

Nostre propre interest est encore 

un merveilleux instrument pour nous 
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crever agréablement les yeux. L'af-

fection ou la haine changent la justi-

ce. En effet combien un Avocat bien 

payé par avance trouve-t'il plus 

juste la cause qu'il plaide 5 Mais par 

une autre bizarrerie de l'esprit hu-

main , j'en sçay qui pour ne pas tom-

ber dans cet amour propre ont esté les 

plus injustes du monde à contre-biais. 

Le moyen seur de perdre une affaire 

toute juste estoit de la leur faire re-

commander par kurs proches pa-

rens. 
îXfO La justice 8c la vérité font 

deux pointes íì subtiles, que nos in-

strumens font trop émouffez pour y 

toucher exactement. S'ils y arrivent, 

ils en écachent la pointe, & appuyent 

tout au tour,p!us fur le faux que fur le 

vray. . 
#o Les impressions anciennes ne 

font pas feules capables de nous abu-

ser. Les charmes de la nouveauté ont 

le mefme pouvoir. De là viennent 

toutes les disputes des hommes , qui 

se reprochent, ou de suivre les fausses 

impreílìons de leur enfance, ou de 
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courir témérairement aprés les nou-

velles. 
Quitientle juste milieu? Qujl pa-

roisse, & qu'il le prouve. II n'y a 
principe quelque naturel qu'il puisse 

estre , mefme depuis l'enfance, qu'on 

ne fasse palier pour une fausse impres-

sion , soit de l'instruction, soit des 

sens. Parce, dit-on, que vous avez 

crû dés l'enfance qu'un coffre estoic 

vuide lorsque vous n'y voyiez rien, 
vous avez crû le vuide possible : c'est 

une illusion forte de vos sens fortifiée 

parla coûtume,qu'il faut que la scien-
ce corrige. Et les autres disent au 
contraire : parce qu'on vous a dit 

dans l'école , qu'il n'y a point de 
vuide, on a corrompu vostre sens 
commun qui le comprenoit si nette-

ment avant cette mauvaise impres-

sion , qu'il faut corriger en recourant 

à vostre première nature Qui a donc 
trompé, les sens, òu ^instruction ? 

ítfro Toutes les occupations des 

hommes font à avoir du bien ; & le 

titre par lequel ils le possèdent n'est 

dans son origine que la fantaisie de 

I iij 
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ceux qui ont fait les loix. Ils n'ont 

aufïï aucune force pour le posséder 

seurement : mille accidens le leur ra-

vissent. Il en est de mefme de la-scien-
ce : la maladie nous Toste. 

<3fo L'homme n'est donc qu'un su-

jet plein d'erreurs ineffaçables fans la 

grâce.. Rien ne luy monstre la véri-

té : tout l'abuse. Les deux principes 

de vérité , la raison, & les sens, outre 

qu'ils manquent souvent de sincé-

rité , s'abusent réciproquement l'un 

l'autre. Les sens abusent la raison par 

défausses apparences : & cette mef-

me piperie qu'ils luy apportent, ils 

la reçoivent d'elle à leur tour : elle 

s'en revanche. Lespaíïïons del'ame 

troublent les sens, &: leur font des im-

pressions fâcheuses. lamentent, & 
íe trompent à l'envy. 

#o. Qi£est-ce que nos principes 

naturels, sinon nos principes accou-

tumez; Dans les enfans, ceux qu'ils 

ont receus de la coutume d.* leurs pè-

res, comme la chaise dans les ani-
maux. 

Une différente coutume donnera 
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d'autres principes naturels. Cela se 

voit par expérience. Et s'il y en a 
d'ineffaçables à la coutume, il y en 

aauíïì de la coutume ineffaçables à 

la nature. Cela dépend de la disposi-

tion. 

Les pères craignent que l'amOur 

naturel des enfans ne s'efface. Quelle 

est donc cette nature sujette à estre 

effaçée? La coutume est une secon-

de nature , qui détruit la première. 

Pourquoy la coutume n'est-ellepas 
naturelle? j'ay bien peur que cette 

natnre,ne íoit elle-mesme qu'une pre-

mière coutume , comme la coutume 

est une seconde nature. 

I iiij 
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XXVI. 

Misère de l'homme. 

R ien n'est plus capable de nous 

faire entrer dans la connoissan-

cede la misère des hommes, que de 

considérer la cause véritable de l'agi-

tation perpétuelle dans "laquelle ils 

panent toute leur vie. 

L'ame est jettée dans le corps pour 

y faire un séjour de peu de durée. Elle 

fçait que ce n'est qu'un passage à un 

voyage éternel, & qu'elle n'a que 

le peu de temps que dure la vie pour 

s'y préparer. Les nécessitez de la na-

ture luy en ravissent une tres-grande 

partie. 11 ne luy en reste que tres peu, 

dont elle puisse disposer. Mais ce peu 

qui luy reste Fincommode sifort, &C 

Tembarrasse si étrangement, qu'elle-

ne songe qu'àle perdre.Ce luy est une 

peine infuportable d'estre obligée 

de vivre avec foy, & de penser à foy. 

Ainsi tout son soin est de s'oublier 
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soy-mesme , & de laisser couler ce 

temps si court 8c si précieux fans re-

flexion , en s'occupant de choses qui 

['empêchent d'y penser. 
C'est l'origine de toutes les occu-

pations tumultuaires des hommes, 

8c de tout ce qu'on appelle divertisse-

ment ou passe-temps, dans lesquels 
on n'a en effet pour but que d'y lais-
íèr passer le temps, fans le sentir, ou 

plùtost sans se sentir soy-mesme, 8c 
d'éviter en perdant cette partie de la 

vie Famertume & le dégoust inté-

rieur qui accompagneroit nécessaire-

ment l'attention que l'on feroit sur 
soy mefme durant ce temps-là. L'A-
mene trouve rien en elle qui la con-

tente. Elle n'y voit rien qui ne l'affli-

ge, quand elle y pense. C'est ce qui 

la contraint de se répandre au de-

hors , & de chercher dans l'applica-

tion aux choses extérieures , à per-

dre le souvenir de son estât véritable. 

Sa joye consiste dans cet oubly ; & il 
suffit pour la rendre misérable , de 

l'obliger de se voir, 8c d'estre avec 
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On charge les hommes dés l'eiu 

íance du foin de leur honneur, de 

leurs biens, & mefme du bien & de 

l'honneur de leurs parens & de leurs 

amis. On les accable de l'estude des 

langues, des sciences, des exercices, 

& des arts. On les charge d'afïàires : 

onreùr fait entendre, qu'ils ne sçau* 

roient estre heureux, s'ils ne font en 

forte par leur industrie & par leur 

foin, que leur fortune, leur honneur, 

& mefme la fortune & l'honneur de 

leurs amis soient en bon estât, &c 

qu'une feule de ces choses qui man-

que les rend malheureux. Ainsi on 

leur donne des charges & des affaires 

qui les font tracasser dés la pointe du 

jour. Voilà, direz vous, une étran-

ge manière de les rendre heureux. 

Que pourroit-on faire de mieux pour 

les rendre malheureux : Demandez 

vous ce qu'on pourroit faire î II ne 

faudroit que leur oster tous ces foins. 

Car alors ils se verroient,& ils pense-

roient à eux mesmes j &c c'est ce qui 

leur est infuportable. Aussi aprés 

s'estre chargez de tant d'afFaires, 
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s'ils ont quelque temps de relâche, 

ils tâchent encore de le perdre à quel-

que divertissement qui les occupe 

tous entiers, ôc les dérobe à euxmes-

mes. 

C'est pourquoy quand je me fuis, 

mis à considérer les diverses agita-

tions des hommes, les périls & les 

peines où ils s'exposent à la Cour, à 

la guerre, dans la poursuite de leurs 

prétentions ambitieuses, d'où nais-

sent tant de querelles, de paillons,8c 

d'entreprises périlleuses 8c funestes ; 

j'ay souvent dit, que tout le malheur 

des hommes vient de nefçavoirpas 

se tenir en repos dans une chambre. 

Un homme qui a assez de bien pour 

vivre, s'il sçavoit demeurer chez foy, 

n'en sortiroit pas pour aller fur la 

mer, ou au siège d'une place : 8c si 

on ne cherchoit simplement qu'à vi-

vre , on auroit peu de besoin de ces 

occupations si dangereuses. 

Mais quand j'y ay regardé déplus 

prés, j'ay trouvé que cet éloigne-

ment que les hommes ont du repos , 

£c de demeurer avec eux mefmes^ 

Ivj 
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vient d'une cause bien effective, 
c'est-à-dire du malheur naturel de 

nostre condition foible & mortelle, 

& si misérable, que rien ne nous peut 

consoler , lors que rien ne nous em-

pesche d'y penser , & que nous ne 
voyons quenous. 

Je ne parle que de ceux qui se re-

gardent sans aucune veiie de Reli-

gion. Car il est vray que c'est une 

des merveilles de la Religion Chres-
tienne, de reconcilier Fhomme avec 

soy-mesme, en le reconciliant avec 

Dieu ; de luy rendre la veiie de soy-
mesme íuportable ; & de faire que la 

solitude & le repos soient plus agréa-

bles à plusieurs, que l'agitation & le 

commerce des hommes. Auffi n'est-
ce pas en arrestant l'hommedàns luy 

mefme qu'elle produit tons ces ef-

fets merveilleux. Ce n'est qu'en le 

portant jusqu'à Dieu , & en le sou-
tenant dans le sentiment de ses misè-
res, par l'efperance d'une autre vie, 

qui l'en doit entièrement délivrer. 

Mais pour ceux qui n'agiíïent que 

par les mouvemens qu'ils trouvent 
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en eux & dans leur nature, ií est im-

possible qu'ils subsistent dans ce re-

pos qui leur donne lieu de se considé-

rer 8c de se voir, sans estre inconti-

nent attaquez- de chagrin & de tri-

stesse. L'homme qui n'ayme que foy 

ne hait rien tant que d'estre seul avec 

íby. Il ne recherche rien que pour 

soy , & ne fuit rien tant que soy i 

parce que quand il se voit,il ne se voit 

pas tel qu'il se désire, & qu'il trouve 

en soy-mesme un amas de misères iné-

vitables. 8c un vuide de biens réels 8c 

solides qu'il est incapable de remplir. 

QiFon choisisse telle condition qu'o 

voudra, 8c qu'on y assemble tous 

les biens, &c toutes les satisfactions 

qui semblent pouvoir contenter un 

homme. Si celuy qu'on aura mis en 

cet estât est fans occupation, & fans 

divertissement, & qu'on le lailïè faire 

reflexion fur ce qu'il est, cette félicité 

languissante ne le soutiendra pas. Il 

tombera par nécessité dans des veuës 

affligeantes de l'avenir : & si on ne 

l'occupe hors de luy, le voila néces-

sairement malheureux. 
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La dignité royalle n'est elle pas as-

sez grande d'elle mefme, pour rendre 

eeluy qui la polsede heureux par la 

seule veiie de ce qu'il est; Faudra-

t'il encore le divertir de cette pensée 

comme les gens du commun ; Je vois 

bien,que c'est rendre un homme heu-

reux , que de le détourner de la veiie 

de ses misères domestiques, pour 

remplir toute fa pensée du soin de 

bien danser. Mais en sera-t'il de 

mefme d'un Roy ? Et sera-t'il plus 

heureux en s'attachant à ces vains 

amufemens, qu'à la veiie de fa gran-

deur ? Quel objet plus satisfaisant 
pourroit-on donner à son esprit ? Ne 

íeroit-ce pas faire tort à fa joye, d'oc-

cuper son ame à penser à ajuster ses 

pas à la cadence d'un air, ou à placer 

adroittement une balle-, aulieu de le 

laisser jouir en repos de la contem-

plation de la gloire majestueuse qui 

l'environne? Qu'on en fasse Fépreu-

ve; qu'on laisse un Roy tout seul, 

sans aucune satisfaction des sens,fans 

aucun soin dans Fesprit, sans compa-

gnie, penser à soy tout à loisir ; 8c 
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l'on verra, qu'un Roy qui se voit, est 

un homme plein de misères, & qui 

les ressent comme un autre. Auíîì on 

évite cela soigneusement , & il ne 

manque jamais d'y avoir auprésdes 

personnes desRoys un grand nombre 

de gens, qui veillent à faire succéder 

le divertissement aux affaires, & qui 

observent tout le temps de leur loi-

sir , pour leur fournir des plaisirs ëc 

des jeux, en forte qu'il n'y ait point 

de vuide. C'est à-dire , qu'ils fout 

environnez de personnes, qui ont un 

foin merveilleux de prendre garde 

que le Roy ne soit seul, & en estât 

de penser à soy ; sçachant qu'il fera 

malheureux, tout Roy qu'il est, s'il y 

pense. 
Auffi la principale, chose qui sou-

rient les hommes dans les grandes 

charges, d'ailleurs si pénibles, c'est 

qu'ils font fans cesse détournez de 

penser à eux. 

Prenez y garde. Qu'est-ce autre 

chose d'estre Surintendant, Chance-

lier, premier Président, que d'avoir 

un grand nombre de gens, qui vien-
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nentde tous costez, pour ne leur lais, 

fer pas une heure en la journée où ils 

puissent penser à eux mesmes ; Et 

quand ils font dans la disgrâce, & 

qu'on les renvoyé à leurs maisons de 

campagne,où ils ne manquent ny de 

biens ny de domestiques pour les 

assister en leurs besoins, ils ne laissent 

Í
>as d'estre misérables, parceque per-

bnne ne les empêche plus de songer 

à eux. 

Delà vient quêtant de personnes 

se plaisent au jeu, à la chasse, & aux 

autres divertissemens qui occupent 

toute leur ame. Ce n'est pas qu'il y 

ait en effet du bonheur dans ce que 

l'on peut acquérir par le moyen de 

ces jeux , ny qu'on s'imagine que la 

vraye béatitude soit dans l'argent 

qu'on peut gagner au jeu, ou dans le 

lièvre que l'on court. On n'en vou-

droit pas s'il estoit offert. Ce n'est 

pas cet usage mol & paisible, & qui 

nous laisse penser à nostre malheu-

reuse condition qu'on recherche j 

mais c'est le tracas qui nous détourne 

d'y penser. 
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De là vient que les hommes ay-

ment tant le bruit Sc le tumulte du 
monde; que la prison est un supplice 

.si horrible ; 8c qu'il y a si peu de per-

sonnes qui soient capables de souffrir 
la solitude. 

Voilà tout ce que les hommes ont 

pú inventer pour se rendre heureux. 

Et ceux qui s'amusent simplement à 

monstrer la vanité Sc la bassesse des 

divercissemens des hommes, connoif-

sent bien à la vérité une partie de 

leurs misères ; car c'en est une bien 

grande que de pouvoir prendre plai-

sir à des choses si basses , & si mépri-

sables: mats ils n'en connoissent pas 

le fonds qui leur rend ces misères mê-

mes nécessaires, tant qu'ils ne font 

pas guéris de cette misère intérieure 

& naturelle,quiconsiíteànepouvoir 

souffrir la veiie de foy-mesme» Ce 

lièvre qu'ils auroient achetté ne les 

garantiroit pas de cette vetie; mais la 

chasse les en garantit. Ainsi quand on 

leur reproche,que ce qu'ils cherchent 

avec tant d'ardeur ne sçauroit les sa-
tisfaire y qu'il n'y a rien de plus bas,. 
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& de plus vain ; s'ils refpondoient 
comme ils devroient le faire s'ils y 

peníoient, bien, ils en demeureroient 

d'accord r mais ils dïroient en mefme 
temps qu'ils ne cherchéten cela qu'u-

ne occupation violente,& impétueuse 

qui les détourne de la veiie d'eux-

mesmes , & que c'est pour cela qu'il 

se proposent un objet attirant qui les 

charme & qui les occupe tous en-

tiers. Mais ils ne respondent pas ce-

la, parce qu'ils ne se connoissent pas 

eux meímes. Un Gentilhommecroit 

sincèrement qu'il y a quelque chose 
de grand &de noble dans la chasse: 

il dira , que c'est un plaisir royal. 

Il en est demesme des autres choses 

dont la pluípart des hommes s'occu-

pent. On s'imagine qu'il y a quelque 

chose de réel & de solide dans les ob-

jets mesmes. On se persuade que si 

Ton avoit obtenu cette charge, on se 
reposeroit ensuite avec plaisir : & 

l'on ne sent pas la nature insatiable 

de sa cupidité. On croit chercher 

sincèrement le repos
;
& l'on ne cher-

, che en effet que l'agitation. 
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Les hommes ont un instinct secret 

qui les porte à chercher le divertiíTe-

"1 ment & l'occupation au dehors, qui 

"íî. vient du: relîènriment de leur misère 

>it continuelle. Et ils ont un autre m-

Vf stinct secret qui reste de la grandeur 

k'} de leur première nature , qui leur fait 

aïcà; connoistre , que le bonheur n'est en 

Hj effet que dans le repos. Et de ces 

tfi deux instincts contraires, il se forme 

au en eux un projet confus ,,qui se cache 

^ à leur veiie dans le fonds de leur aine, 

mi qui les porte àtendre au repos par l'a-

|pj gitation, 8c à se sigurer toûjours, que 

^ la satisfaction qu'ils n'ont point leur 

|i arrivera j si, en surmontant quelques 

gjj. difficultez qu'ils envisagent, ils peu-

a
'
(
 vent s'ouvrir par là la porte au repos. 

Ainsi s'écoule toute la vie. On 

ijj cherche le repos en combattant 

i quelques, obstacles ; & si on les a 

Ji siirmontez, le repos devient insup-

^ portable. Car, ou l'on pense aux mi*-

^ íères qu'on a, ou à celles dont on est 

^ menacé. Et quand on se verroit mes-

L me aísez à l'abry de toutes parts , 

lennuy de ion autorité privée ne 



212 PENSE'ES DE 

laisseroit pas de sortir du fonds diï 

cœur, où il a des racines naturelles,& 

de remplir l'efprit de son venin. 

C eíl pourquoy lorsque Cineas 

disoit à Pyrrus, qui se proposoit de 

jouir du repos avec ses amis aprés 

avoir conquis une grande partie du 

monde, qu'il feroit mieux d'avancer 

luy mesme son bonheur, en jouissant 

dés lors de ce repos, fans l'aller cher-

cher par tant de fatigues , il luy don-

noit un conseil qui recevoit de gran-

des difficultez, & qui n'estoit gueres 

plus raisonnable que le desíêin de ce 

jeune ambitieux. L'un & l'autre sup. 
posoit,que l'homme se pôst contenter 

de soy mesme &c de ses biens pre-

sens , fans remplir le vuide de son 
cœur d'espérances imaginaires, ce 

qui est faux. Pyrrus ne pouvoit estre 

heureux ny devant ny aprés avoir 

conquis le monde. Et peut-estre 

que la vie molle que luy conseil-

lôitson ministre estoit encore moins 

capable de le satisfaire , que l'agita-

tion de tant de guerres, & de tant 

de voyages qu'il meditoit. 
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On doit donc reconnoistre , que 

l'homme est si malheureux,qu'il s'en-

nuiroit mesme sans aucune cause 

estrangere d'ennuy par le propre 

estât de fa condition naturelle : & il 

est avec cela si vain & si leger, qu'e-

stant plein de mille causes essentielles 

d'ennuy, la moindre bagatelle suffit 
pour le divertir. De sorte qu'à le 

considérer sérieusement, il est encore 

plus à plaindre de ce qu'il se peut di-

vertir à des choses si frivoles & si 

baffes , que de ce qu'il s'afflige de 

ses misères < fFicfives •, & ses diver-

tissemens font infiniment moins rai-

sonnables que son ennuy. 

iíío D'où vient que cet homme 

qui a perdu depuis peu son fils uni-

que , & qui accablé de procès &c de 

querelles estoitce matin sitroublé,n'y 

pense plus maintenant ì Ne vous en 

étonnez pas : il est tout occupé avoir 

par où passera un cerf que ses chiens 

poursuivent avec ardeur depuis six 

heures. Il n'en faut pas davantage 

pour l'homm e, quelque plein de tris-

tesse qu'il soit. Si l'on peut gagner 
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fur luy de le faire entrer en quelque 

divertissement, le voilà heureux pen-

dant ce temps-là, mais d'un bonheur 

faux & imaginaire, qui ne vient pas 

de la possession de quelque bien réel 

8c solide, mais d'une légèreté d'esprit 

qui luy fait perdre le souvenir de ses 

véritables misères , pour s'attacher 

à des objets bas & ridicules, indignes 

de son application , & encore plus 

de son amour. C'est une joye de ma-

lade &dephrenetique, qui ne vient 

pas de la santé de son arae, mais de 

son dérèglement. C'est un ris de fo-

lie & d'illusion. Car c'est une chose 

estrange que de considérer ce qui 

plaist aux hommes dans les jeux & 

les divertilsemens. Il est vray qu'oc-

cupant l'esprit, ils le détournent du 

sentiment de ses maux,ce qui est réel. 

Mais ils ne Toccnpent que parceque 

l'esprit s'y forme un objet imaginaire 

de passion auquel il s'attache. 

Quel pensez vous que soit l'objet 

de ces gens qui jouent à lapavlme, 

avec tant duplication d'esprit , & 

d'agitation decorpsîCeluyde se van-
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ter le lendemain avec leurs amis 

qu'ils ont mieux jolié qu'un autre. 

Voilà la source de leur attachement. 

Ainsi les autres suent dans leurs ca-

binets , pour monílrer aux sçavans 

qu'ils ontresoluune question d'Algè-

bre qui nel'avoit pû estre jusques icy. 

Et tant d'autres s'exposent aux plus 

grands périls, pour !e vanter ensuite 
d'une place qu'ils auroient prise, aussi 

sottement à mon gré. Et enfin les 

autres se tuent pour remarquer tou-

tes ces choses, non pas pour en deve-

nir plus sages, mais seulement pour 

monstrer qu'ils en connoiííènt la va-
nité : Scceux là sont les plus sots de 

la bande, puis qu'ils le font avec 
connoisfance ; au lieu qu'on peut pen-

ser des autres, qu'ils ne le seroient 

pas, s'ils avoient cette connoisfance. 
ffoTel homme palse sa vie sans en-

nuy en jouant tous les jours peu de 

chose, qu'on rendroit malheureux en 

luy donnant tous les matins l'argent 
qu'il peut gagner chaque jour, à 

condition de ne point jouer. On dira 

peut-estre, que c'est Tamusement du 
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jeu qu'il cherche, & non pas le gain. 

Mais qu'on le fasse jouer pour rien, 

il ne s'y échaufera pas, & s'y ennui- ft 

ra. Ce n'est donc pas l'amusement i\ 
seul qu'il cherche : un amusement M 
languissant & fans paíîìonl'ennuira. J.i'c 

II faut qu'il s'y échaûfe , & qu'il se ïf 

pique luy mesme, en s'imaginant itt 

qu'il seroit heureux de gagner ce tf, 

qu'il ne voudroitpas qu'on luy don- té 

nast à condition de ne point joiier ; }» 

& qu'il fe forme un objet de passion, gju 

qui excite son désir , fa colère, fa' jys 
crainte, son espérance. 

Ainsi les divertissemens qui font le ^ 

bonheur des hommes ne font pas
 a

) 

feulement bas ; ils font encore faux
 B

gj 

& trompeurs 5 c'est-à-dire qu'ils ont
 3 

pour objet des fantofmes & des illu- . 

fions, qui seroientincapables d'oc- I 

cuper l'esprit de l'homme , s'il n'a-

voit perdu le sentiment & le goust du 

vray bien, & s'il n'estoit remply de 

bassesse, de vanité, de légèreté, d'or-

gueil , & d'une infinité d'autres vi-

ces : & ils ne nous soulagent dans nos 

misères, qu'en nous causant une mi-

sère 

lE 
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sere plus réelle , &c plus effective. 
Car c'est ce qui nous empesche prin-

cipalement de songer à nous , & qui 

nous fait perdre insensiblement le 

temps. Sans cela nous serions dans 

l'ennuy, &cetennuy nous porteroit 
à chercher quelque moyen plus soli-
de d'en sortir. Mais le divertissement 

nous trompe, nous amuse , & nous 

fait arriver insensiblement à la mort. 

iifo Les hommes n'ayant pû gué-
rir la mort, la misère, l'ignorance, fe 

font avifez,pour se rendre heureux,de 

n'y point penser: c'est tout ce qu'ils 

ont pû inventer pour se consoler de 

tant de maux. Mais c'est une conso-

lation bien misérable , puis qu'elle 

va non pas à guérir le mal, mais à le 
cacher simplement pour un peu de 

temps, & qu'en le cachant elle fait 

qu'on ne pense pas à le guérir vérita-

blement. Ainsi par un étrange ren-

versement de la nature de l'homme, 

il se trouve que l'ennuy qui est son 
mal le plus sensible est en quelque 

forte son plus grand bien, parce qu'il 

peut contribuer plus que toute chor 

K 
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se à luy faire chercher sa véritable 

guérison -, & que le divertissement 

qu'il regarde comme son plus grand 

bien est en effet son plus grand mal, 

parce qu'il l'éloigne plus que toute 

chose de chercher le remède à ses 
maux. Et l'un &: l'autre est une preu-

veadmirabledelamifere,& de la cor-

ruption de l'homme , .& en mesme 

temps de fa grandeur; puisque l'hom-

me ne s'ennuye de tout, & ne cher-

che cette multitude d'occupations, 

que parce qu'il a l'idée du bonheur 

qu'il a perdu ; lequel ne trouvant pas 

en foy, il le cherche inutilement dans 

les choses extérieures , fans se pou-

voir jamais contenter , parce qu'il 

n'est ny dans nous, nydans les créa-

tures , mais en Dieu seuL 
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XXVIÏ. 

Pensées furies miracles. 

I L faut juger de la doctrine par les 

miracles : il faut juger des mira-
cles par la doctrine. La doctrine 

discerne les miracles : & les miracles 
discernent la doctrine. Tout cela est 

vray j mais cela ne se contredit pas. 

<3fo II y a des miracles qui font 

des preuves certaines de la vérité ; & 

il y en a qui ne font pas des preuves 

certaines de vérité. 11 faut une mar-

que pour les connoistre -, autrement 

ils feroient inutiles. Or ils ne font 

pas inutiles,& font au contraire fon-
demens. 

Il faut donc que la règle qu'on 

nous donne soit telle , qu'elle ne dé-

truise pas la preuve que les vrais mi-

racles donnent de la vérité, qui est la 

fin principale des miracles. 

%v S'il n'y avoit point de miracles 

Kij 
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joints à la fausseté, il y auroit certitu . 

de. S'il n'y avoit point dérègle pour 

les discerner, les miracles feroient 

inutiles, & il n'y auroit pas de raison 

de croire. 

Moïse en a donné une , qui est 

lors que le miracle mene à l'idola-

i.','.}'.<rì. trie; 8c JESUS-CHRIST une: Celuy, 

dit-il , qui fait des miracles en mon 

i«. nom, ne peut a l heure mejme mal par-

ler de moy. D'où il s'enfuit que qui-

conque se déclare ouvertement con-

tre JESUS-CHRIST ne peut frire de 

miracles en son nom. Ainsi s'il en 

fait, ce n'est point aunomdejEsus-

C H R i s T , & il ne doit point estre 

écouté. Voilà les occasions d'exclu-

sion à la foy des miracles marquées. 

Il ne faut pas y donner d'autres exclu-

sions. Dans l'ancien Testament, 

quand on vous détournera de Dieu, 

Dans le nouveau, quand on vous dé-

tournera de JESUS-CHRIST. 

D'abord donc qu'on voit un mi-

racle , il faut ou se soumettre , ou 

avoir d'étranges marques du contrai-

re, II faut voir si celuy qui le fait nie 
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Un Dieu , ou JESUS-CHRIST 8C l'E-
glise. 

<5fo Toute Religion est fausse, qui 

dans fa foy n'adore pas unDieu com-

me principe de toutes choses, 8c qui 

dans fa morale n'aime pas un seul 

Dieu comme objet de toutes cho-
ses. 

Toute Religion qui nereconnoist 
pas maintenant JESUS-CHRIST est 
notoirement fausie , 8c les miracles 
lie luy peuvent de rien servir. 

*o Les Juifs avoient une doctrine 
de Dieu . comme nous en avons une 

dejESits-CHRisT , & confirmée par 

miracles, &c deffènfede croire à tous 
faiseurs de miracles qui leur enfei-

gneroientune doctrine contraire, &c 

déplus Ordre de recourir aux grands 
Prestres , & de s'en tenir à eux. Et 

ainsi toutes les raisons que nous 
avons pour refuser de croire les fai-

seurs de miracles, il semble qu'ils les 

avoient à l'égardde JESUS-CHRIST 

& des Apostres. 

Cependant il est certain , qu'ils 

K iij 
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estoient tres coupables de refuser de 

les croire à cause de leurs miracles, 

puisque J EsuS-CHRIST dit, qu'ils 

n'eussent pas esté coupables , s'ils 

/««.n. n'eussent point vû ses miracles ; Si 

opéra non fecijfem in eís qua nemo "-; 

filins fecit, peccatum non baberent. 3 

Si je n'avois fait parmy eux des œu-

vres que jamais aucun autre n a fai-

tes , ils nauroient point de pèche'. 

Il s'enfuit donc,qu'iljugeoit que fes 

miracles estoient des preuves certai- 'M 

nés de ce qu'il enfeignoit, & que les ijw 

Juifs avoient obligation de le croire. :è 

Et en effet c'est particulièrement les iù 

miracles qui rendoient les Juifs cou- m 

pables dans leur incrédulité. Car les toi 

preuves qu'on eust pû tirer de l'Efcri-

ture pendant la vie de JESUS-CHRIST ta 

n'auroient pas esté démonstratives. ij
:
jg 

On y voit par exemple que Moyfe i
M 

a dit, qu'un Prophète viendroit; i»| 

mais cela n'auroit pas prouvé que ^ 

JESUS-CHRIST fust ce Prophète , & ij^ 

c'estoit toute la question. Ces passa-

ges faifoienc voir qu'il pouvoit estrc 
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le Mesïìe, & cela avec ses miracles 

dévoie déterminer à croire qu'il 

l'estoit effectivement. 

4fo Les prophéties feules ne pou-

voient pas prouver JESUS-CHRIST 

pendant fa vie. Et ainsi on n'eu st 

pas esté coupable de ne pas croire 

en luy avant fa mort, si les mira-

cles n'euffentpas esté décisifs. Donc 

les miracles suffisent quand on ne 

voit pas que la doctrine soit con-

traire , & on y doit croire. 

#0 J t S US-CHRIST a prou-

vé qu'il estoit le Messie , en véri-

fiant plûtost sa doctrine &c fa mis-

sion par ses miracles que parl'Escri-

ture & par les prophéties. 

C'est par les miracles que Nico» 

dême reconnoistque fa doctrine est 

de Dieu : Scimus quia a Deo venifti, s»; 

Aíagifter ; nemo entm potefthacjìgna 

facere qua tu facis , nifi suent Deus 

cum eo. Il ne juge pas des miracles 

par la doctrine, mais de la doctrine 

par les miracles. 

Ainsi quand mesme la doctrine 

seroit suspecte comme celle de J s-

K hij 
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sus -CHRIST pouvoit l'estre à ' 

Nicodème , à cause qu'elle sem- ' 

bloic détruire les traditions des Pha- ? 

risiens , s'il y a des miracles clairs 
& évidens du mesme costé,il faut 

que l'évidence du miracle l'empor-

te sur ce qu'il y pourroit avoir de 

difficulté de la part de la doctrine, 
ce qui est fondé sur ce principe im-

mobile , que Dieu ne peut induire 
en erreur. 

Il y a un devoir réciproque entre 

U •■ IS. Dieu & les hommes. Acnfez. moy
y 

dit Dieu dans Isaïe. Et en un autre 
H/V.M. endroit : Q^ty-je dà faire k m* 

vigne j q ne ]e ne luy aye fait. 

Les nommes doivent à Dieu da 

recevoir la Religion qu'il leur en-

voyé. Dieu doit aux hommes de ne 
les pas induire en erreur, 

Orilsseroient induits enerreiuysi 
les faiseurs de miracles annonçoient 

une fausse doctrine qui neparustpas 

visiblement fiuste aux lumières du 

sens commun , &c si un plus grand 

faiseur de miracles n'avoit déja aver-
ty de ne les pas croire 
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Ainsi s'il y avoic division dans 

l'Eglise , & que les Arriens , par 

exemple , qui se disoient fondez sur 
l'Escriture comme les Catholiques, 

eussent fait des miracles, & non les 

Catholiques , on eust esté induiï 

en erreur. Car comme us homme 

qui nous annonce les secrets de Dieu 

n'est pas digne d'estre crû fur son 
authorité privée ; auffi un homme 

qui pour marque de la communica-

tion qu'il a avec Dieu ressuscite les 

morts , prédit l'avenir , transpor-

te les montagnes, guérit les mala-

dies , mérite d'estre crû , & on est 

impie si on ne s'y rend ; à moins 

qu'il ne soit démenty par quelqu'au-

tre qui fasse encore de plus grands 

miracles. 

Mais n'est-il pas dit que Dieu nous 

tente ? Et ainsi ne nous peut-il pas 

tenter par des miracles qui semblenï 

porrer à la fausseté ì 

Il y a bien de la différence entre 

tenter & induire en erreur. Dieu ten-

te ; mais il n'induit point en erreur. 

Tenter c'est procurer les occasions 

K v 
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qui n'imposenc point de nécessité, 

Induire en erreur c'est mettre l'hom-

me dans la nécessité de conclure, & 

suivre unefausseté.C'est ce que Dieu 

ne peut faire, & ce qu'il feroit néan-

moins , s'il permettoít que dans une 

question obscure il se fist des mira-

cles du costé de la fausseté. 

On doit conclure de là , qu'il est 

impossible qu'un homme cachant la 

mauvaise doctrine, & n'en faisant 

paroistre qu'une bonne, & se disant 

conforme à Dieu & à l'Eglise, falíê 
des miracles pour couler insensible-

ment une doctrine fausse & subtile r 

cela ne se peut. Et encore moinï 

que Dieu, qui connoift les cœurs,, 

fasse des miracles en faveur d'une 

personne de cetre sorte. 
*oIly a bien de la différence en-

tre n'estre pas pour JESUS-CHRIST 

Sc le dire ; ou n'estre pas pour JESUS-

CHRIST & feindre d'en estre. Les 

premiers pourroient peut-estre faire 

des miracles, non les autres -,car il est 

clair des uns, qu'ils font contre la 

vérité,non des autres -
y

. & ainsi les 
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miracles font plus clairs. 

Les miracles discernent donc aux 

choses douteuses , entre les peuples 

Juif, & Payen jjuif, & Chrestien ; 

Catholique, hérétique ; calomniez, 

calomniateurs ; entre les trois croix. 
C'est ce que l'on a vû dans tous 

les combats de la vérité contre l'er-

d'Abel contre Caïn , de Moïse 
de Pharaon, 

d'Elie contre les faux Prophètes, de 
JESUS-CHRIST contre les Pharisiens, 

de Saint Paul contre Barjesu , des 

Apostres contre les Exorcistes, des 

Chrestiens contre les infidelles, des 

Catholiques contre les hérétiques. 

Et c'est ce qui se verra aussi dans le 

combat d'Elie & Enoch contre l'An-

téchrist. Toujours le vray prévaut en 
miracles. 

Enfin jamais en la contention du 

vray Dieu, OB de la vérité de la Re-

ligion , il n'est arrivé de miracle du 

costé de Terreur, qu'il n'en soit aussi 

arrivé de plus grand du costé de la 
vérité. 

Pat cette règle, il est clair que les 

K vj 



22$ PENSE'ES DE 
Juifsestoientobligez decroire JESUS-

CHRIST. JESUS-CHRIST leur estoit 

suspect. Mais ses miracles estoient 

infiniment plus clairs que les soup-

çons que Ton avoit contre luy. H le 

falloit donc croire. 
4f>oDutempsdejEsus-CHRrsT les 

uns croyoient en luy j les autres n'y 

croyoient pas, à cause des prophéties 

qui disoient,que le Meíïie devoit naî-

tre en Bethléem,aulieu qu'on croyoit 

que JESUS-CHRIST estoit né dans 
Nazareth. Mais ils dévoient mieux 

prendre garde, s'il n'estoit pas né en 

Bethléem. Car ses miracles estant 

convainquans,ces prétendues contra-

dictions de fa doctrine à l'Escriture, 

& cette obscurité ne les excusoit pas, 

mais les aveugloit. 
4fo JESUS-CHRIST guérit l'aveu-

gle né , & fit quantité de miracles au 

j our du sabbath. Par où il aveuglait 

lesPharisiens ,qui disoient,qu il falloit 

juger des miracles par la doctrine. 

Mais par la meíme règle qu'on de-

voit croire JÉSUS- CHRIST , on ne de-

vra point croire l'Antéchrist. 
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JESUS-CHRIST ne parloit ny con-

tre Dieu, ny contre Moïse. L'An-
téchrist & les faux Prophètes pré-

dits par l'un & l'autre Testament 

parleront ouvertement contre Dieu 
& contre J E su s-C H R i s T. Qui 

seroitennemy couvert, Dieuneper-

mettroit pas qu'il fist des miracles ou-
vertement. 

4foMoïsea préditjEsus-CHRisT, 

& ordonné de le suivre. JESUS-

CHRIST a prédit l'Antéchrist, & def-

fendu de le suivre. 
Les miracles dejEsus-CHRisT 

ne font pas prédits par l'Antéchrist. 

Mais les miracles de l'Antechrist 
font prédits par JESUS-CHRIST. Et 

ainsi, si JESUS-CHRIST n'estoit pas le 
Meiîìe il auroit bien induit en erreur^ 

mais on n'y fçauroit estre induit avec 

raison par les miracles de l'Ante-

christ. Et c'est pourquoy les mira-
cles de l'Antéchrist ne nuisent point 

àceuxdejEsus-CHRisT. Auíîi quand 

JESUS-CHRIST a prédit les miracles 

de l'Antéchrist, a-t'il crû détruire h 
fey de ses propres miracles ì 
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<3fo ll n'y a nulle raison de croire 

à l'Antechrist, qui ne soit à croire en 

JESUS-CHRIST. Mais il y en a à 

croire en JESUS-CHRIST, qui ne font 
pas à croire à l'Antéchrist, 

#o Les miracles ontservy à la fon-

dation, & serviront à la continua-

tion de l'Eglise jusqu'à l'Antechrist, 

jusqu'à la fìn. 
C'est pourquoy Dieu afin de con-

server cette preuve à son Eglise, ou 

il a confondu les faux miracles, ou il 

les a prédits. Et par l'un & l'autre il 

s'est élevé au dessus de ce qui est sur-

naturel à nostre égard , & nous y a 

élevez nous mesmes. 

Il en arrivera de mesme àPavenir: 

ou Dieu ne permettra pas de faux 

miracles,ou il en procurera déplus 

grands. 
Car les miracles ont une telle for-

ce , qu'il a fallu que Dieu ait averty, 

qu'on n'y pensast point, quand ils se-

roient contre luy, tout clair qu'il soit 

qu'il y a un Dieu ; sans quoy ils eus-

sent esté capables de troubler. 

Et ainsi tant s'en faut que ces passa-
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ges du 13 .chap.duDeuteronome,qui 

portent,qu'il ne faut point croire ny 

écouter ceux qui ferot des miracles,& 

qui détourneront du service de Dieu;. 

&celuy de S. Marc j II s'élèvera de 

faux Cbrìsts, & de faux Prophètes qui "' 

feront des prodiges & des ehofes éton-

nantes , )ufqu a séduire, s'il efioit possi-
ble , les élus mefmes ; 8c quelques au-

tres semblables falíènt contre Tau-

thorité des miracles , que rien n'en • 

marque d'avantage la force, 

4fo Ce qui fait qu'on ne croitpas 

les vrais miracles, c'est le défaut de 

charité : Vomne croyez.pas >' dit JE-

SUS-CHRIST pariant aux Juifs, parce fr*M*. 

que vous nèfles pas de mes brebis. 

Ce qui fait croire les faux c'est le dé-

faut de charité : Eo quod cìoaritatem i.rhg. 

verìtatis non receperunt ut falvifie- ' ' 

rent, ideomittetillis Deus operatio-

nem errons, ut credant mendacio. 

4fa Lors que j'ay considéré d'où 

vient qu'on ajoute tant defoyàtant 

d'imposteurs qui disent qu'ils ont des 

remèdes, jusqu'à mettre souvent sa> 

■»ie entre leurs mains, ilm'a paru que 
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la véritable cause est qu'il y a de 

vrais remèdes j car il ne seroit pas 

possible qu'il y en eust tant de faux, 

& qu'on y donnast tant de créance, 

s'il n'y en avoit de véritables. Si ja-

mais il n'y en avoit eu, & que tous 

les maux eussent esté incurables, il est 

impoíîible que les hommes se fussent 

imaginez qu'ils en pourroient don-

ner ; & encore plus que tant d'autres 

eussent donné créance à ceux qui se 
fussent vantez d'en avoir. Demesme 

que si un homme se vantoit d'empê-

cher de mourir, personne ne le croi-

roit, parce qu'il n'y a aucun exemple 

de cela. Mais comme il y a eû quan-

tité de remèdes qui se sont trouvez 

véritables par la connoissance mef-

me des plus grands hommes , la 

créance des hommes s'est pUée par 

là ; parceque la chose ne pouvant 

estre niée en gênerai, puis qu'il y a 

eîes efíèts particuliers qui font vérita-

bles , le peuple qui ne peut pas dis-
cerner lesquels d'entre ces effets par-

ticuliers font les véritables, les croit 

tous. De mçsme ce qui fait qu'on 
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eroit tant de faux effets de la lune, 

c'est qu'il y en a de vrais, comme le 
flux de la mer. 

Ainsi il me paroist auíîi évidemmët 

qu'il n'y a tant de faux miracles, de 
fausses révélations , de sortilèges, &c. 

que parce qu'il y en a de vrais ; ny de 

fausses Religions, que parce qu'il y 

en a une véritable. Car s'il n'y avoit 

jamais eu rien de tout cela, il est com-

me impossible, que les hommes fêle 

fussent imaginé, & encore plus que 
tantd'autres reussentcrû. Mais com-

me il y a eu de tres grandes choses 

véritables, 8c qu'ainsi elles ont esté 

criies par de grands hommes, cette 

impression a esté cause que presque 

tout le monde s'est rendu capable de 

croire ausst les fausses. Et ainsi au 

lieu de conclure, qu'il n'y a point de 

vrais miracles , puisqu'il y en a de 

faux, il faut dire au contraire, qu'il y 

a des vrais miracles, puisqu'il y en a 
tant de faux, & qu'il n'y en a de faux 

que par cette raison qu'il y en a de 

vrais ; &c qu'il n'y a de mèfme de faus-

ses Religions, que pasce qu'il y en a 
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une véritable. Cela vient de ce que 

l'espritde l'homme se trouvant plié 

de ce costélà pat la vérité, devient 

susceptible par là de toutes les faus-

setez. 

»}fo II est dit : croyez à l'Eglise -
f 

mais il n'est pas dit : croyez aux mi-

racles ; à cause que le dernier est na-

turel , & non pas le premier. L'un 

avoit besoin de précepte , non pas 

l'autre. 

<3fx> 11 y a si peu de personnes à qui 

Dieu se fasse paroistre par ces coups 

extraordinaires, qu'on doit bien pro-

fiter de ces occasions ; puisqu'il ne 

fort du secret d'eîa nature qui le cou-

vre , que pour exciter nostre foy à le 

servir avec d'autant plus d'ardeur que > 

nous le connoissons avec plus de cer-i 

titude. 

Si Dieu se découvroit continuel-

lement aux hommes , il n'y auroit 

point de mérite à le croire; & s'il ne 

fe découvroit jamais, il y auroit peu 

de foy. Mais il se cache ordinaire-

ment , & se découvre rarement à 

ceux qu'il veut engager dans son fer-
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vice. Cét étrange secret, dans lequel 

Dieu s'est retiré , impénétrable à la 

veiie des hommes, est une grande le-

çon pour nous porter à la solitude , 

loin de la veiie des hommes. Il est 
: demeuré caché fous le voile de la 

' nature , qui nous le couvre , jusques 

*4 à Pincarnation ; & quand il a fallu 
B'! qu'il ait paru, il s'est encore plus ca-

i*] ché en se couvrant de l'humanité. Il 

estoit bien plus reconnoistable quand 

<5î il estoit invisible, que non pas quand 

il s'est rendu visible. Et enfin quand 

^ il a voulu accomplir la promelìe qu'il 

Et à ses Apostres , de demeurer avec 

li les hommes jusqu'à son dernier ave-

ij nement , il a choisy d'y demeurer 

k ians le plus étrange & le plus obscur 
;; ecretdetous , sçavoirsous les espè-

ces de l'Eucharistie. C'est ce Sacre-

itj ment que S.Jean appelle dans l'Apo-

í| caìypCeunemanne cachée; & je crois 

ilj
1 qu'ísaïe le voyoit en cet estât. lors 

I qu'il dit en esprit de prophétie : veri-

| tablement tu es un Dieu caché. C'est 

là le dernier secret oit il peutestre.Le 

voile de la nature qui couyre Dieu a 
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esté pénétré par plusieurs infidelles, 

qui, comme dit S. Paul, ont recon-

nu un Dieu invisible , par la nature 

visible. Beaucoup de Chrestiens hé-
rétiques l'ont connu à travers son 

humanité , &c adorent J ï s u s-

CHRIST Dieu & homme. Mais 

pour nous nous devons nous estimer 

heureux de ce que Dieu nous es-
claire jusques à la reconnoïstre fous 
les espèces du pain &c du vin. 

On peut ajouter à ces considéra-

tions le secret de l'Esprit de Dieu ca-

ché encore dans l'Escriture. Car il y 

a deux sens parfaits, le littéral & le 

mystique -, & les Juifs s'arrestant à 

l'un, ne pensent pas seulement qu'il 

y en ait un autre , & ne songent pas 

à le chercher. De mesme que les 

impies voyant les effets naturels, les 

attribuent à la nature , fans penser 

qu'il y en ait un autre autheur. Ec 

comme les Juifs voyant un homme 

parfait en JESUS-CHRIST, n'ont pas 

pensé à y chercher un autre nature : 

N omrí avons pas pense que ce fu^ luy y 

dit encore Isaïe. Et de mesme enfin 
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que les hérétiques voyant les appa-

rences parfaites de pain dans l'Êu-

charistie ne pensent pas à y chercher 

une autre substance. Toutes choses 

couvrent quelque mystère. Toutes 

choses font des voiles qui couvrent 

Dieu. Les Chrestiens doiventlere-

connoistre en tout. Les afflictions 

temporelles couvrent les biens éter-

nels où elles conduisent. Les joyes 

temporelles couvrent les maux éter-

nels qu'elles causent. Prions Dieu de 

nous le faire reconnoistre & servir en 
tout ; & rendons luy des grâces infi-

nies , de ce que s'estant caché en tou-

tes choses pour tant d'autres, il s'est 

découvert en toutes choses 8c en tant 

de manières pour nous. 
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XXVIII. 

Pensées Çhrefiiennes. 

L Es impies qui s'abandonnent 

aveuglément à leurs passions 

fans connoistre Dieu, &c fans fe met-

tre en peine de le chercher, vérifient 

par eux-mefmes ce fondement de la 

foy qu'ils combattent, qui est que la 

nature des hommes est dans la cor-

ruption. Et les Juifs qui combattent 

fi opiniastrément la Religion Chré-

tienne , vérifient encore cet autre 

fondement de cette mesme foy qu'ils 

attaquent , qui est que JESUS-

CHRIST est le véritable Messie,& 

qu'il est venu rachetter les hommes, 

&: les retirer de la corruption & de la 

misère où ils estoient ; tant par Pestât 

où l'on les voit aujourd'huy 8c quiíè 

trouve prédit dans les prophéties, 

quepar ces mefmes prophéties qu'ils 

portent, & qu'ils conservent invio-
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lablement comme les marques aus-
M quelles on doit reconnoistre le Mes-

sie. Ainsi les preuves de la corruption 

des hommes , & de la rédemption 
de JÉSUS-CHRIST , qui font les 

'"l deux principales veritez qu'établit le 
Christianisme, se tirent des impies 

qui vivent dans l'indifference de la 

Religion, &c des Juifs qui en font les 
ennemis irréconciliables. 

ífo La dignité de l'homme con-
Itn; sistoitdans son innocence à dominer 

pi fur les créatures,& à en ufer;mais au-

Jti jourd'huy elle consiste à s'en séparer, 
dut & à s'y assujettir. 

3£o II y a un grand nombre deve-

i« ricez, & de foy , & de morale , qui 

,y semblent répugnantes 3c contraires, 

ij & qui subsistent toutes dans un ordre 

j| admirable. 

La source de toutes les hérésies est 
!j] l'exclusion de quelques unes de ces 

1 verittz. Et la source déroutes les ob-

J jections que nous font les hérétiques 

y est l'ignorance de quelques unes de 

2 nos veritez. 

Et d'ordinaire il arrive que ne pou-
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vant concevoir le rapport de deux 

veritez opposées , & croyant que U
;

, 
l'aveu de l'une enferme l'exclusion 

de l'autre, ils s'attachent à l'une, & 

ils excliient l'autre. 

Les Nestoriens vouloient qu'il y eût 

deux personnes enj E s u S-CHRIST, 

parce qu'il y a deux natures : &c les 

Eutychiens au contraire , qu'il n'y 

eust qu'une nature parce qu'il n'y a 

qu'une personne. Les Catholiques 

font Orthodoxes , parce qu'ils joi-

gnent ensemble les deux veritez de 

deux natures Sc d'une feule personne. 

Nous croyons que la substance du 

pain estant changée en celle du corps 

denostreSeigneurJ. Cil est présent 

réellement au Saint Sacrement.Voilà 

une des veritez. Une autre est, que ce 

Sacrement est auffi une figure de la 

croix, & de la gloire , & une commé-

moration des deux. Voilà la foy Ca-

tholique qui comprend ces deux ve-

ritez , qui semblent opposées. 

L'hereíìe d'aujourd'huy ne conce-

vant pas que ce Sacrement contient 

tout ensemble & la présence de 

JÉSUS-
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JESUS-CHRIST, & sa'figure, & qu'il 

soir sacrifice , & commémoration de 

sacrifice, croit qu'on ne peut admet-

tre l'une de ces veritez, fans exclure 
l'autre. 

Par cette raison ils s'attachent à ce 

point,que ce Sacrement est figuratif; 

6c en cela ils ne font pas hérétiques. 

Ils pensent que nous excluons cette 

vérité ; & de là vient qu'ils nous font 

tant d'objections fur les passages des 

Pères qui le disent. Enfin ils nient la 

présence réelle ; & en cela ils font hé-

rétiques. 

C'est pourquoy le plus court moyen 

pour empêcher les hérésies, est cf ins-

truire de toutes les veritez: Sc le plus 

fer.- moyen de les réfuter ., est de les 

déclarer toutes. 

4fó La grâce fera toujours dans le 

monde, & aníïï la nature. Il y aura 

toujours des Pélagiens, & toujours, 

des Catholiques ; parce que la pre-

mière naissance fait les uns, & la se-
conde naissance fait les autres. 

♦Xro C'est l'Eglise qui mérite avec 

JESUS-CHRIST qui en est insepara-
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ble la conversion de tous ceux qui ne 

font pas dans la véritable Religion. 

Et ce font enfuitte ces personnes con-

verties qui secourent la mere qui les a 

délivrées. 
$ko Lecorpsn'est non plus vivant 

fans le chef, que le chef fans le corps. 

Quiconque se sépare de l'un ou de 

l'autre n'est plus du corps, & n'ap-

partient plus à JESUS-CHRIST. Tou-

tes les vertus, le martyre, les auste-

ritez , & toutes les bonnes œuvres 

fout inutiles hors de l'Eglife, & de la 

communion du chef de l'Eglife 

qui est le Pape. 
áfo Ce fera une des confusions de 

damnez, de voir qu'ils feront con-

damnez par leur propre raison,par la-

quelle ils ont prétendu condamner la 

Religion Chrestienne. 
#o II faut juger de ce qui est bon 

(
 ou mauvais, par la volonté de Dieu 

qui ne peutestre ny injuste ny aveu-

gle , 8c non pas par la nostre propre, 

qui est toujours pleine de malice &C 

d'erreur, 

■áfo JESUS-CHRIST a donné dans 
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l'Evangile cette marque pour recon-

noistre ceux qui ont la foy, qui est 
qu'ils parleront un langage nouveau. 

Et en effet le renouvellement des 

pensées & des désirs cause celuy des 

discours. Car ces nouveautez qui ne 

peuvent déplaire à Dieu, comme le 
vieil homme ne luy peut plaire, 

font différentes des nouveautez de la 

terre, en ce que les choses du monde 

quelques nouvelles qu'elles soient 

vieilliflént en durant, au lieu que cet 

esprit nouveau se renouvelle d'autant 

plus qu'il dure davantage. Nostre 

vieil homme périt, dit S. Paul,& se 

renouvelledejouren jour, & il ne se-
ra parfaitement nouveau que dans 

l'eternité, où l'on chantera fans cesse 

ce Cantique nouveau dont parle 

David dans-fes Pfeaumes, c'est-à-di-

re ce chanr qui part de l'efprit nou-
veau de la charité. 

$jro Quand S. Pierre &c les Apô-
tres délibèrent d'abolir la circonci-

sion , où il s'agissoit d'agir contre la 

loyde Dieu , ils ne consultent point 

les Prophètes , mais simplement la 
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réception du Saint Esprit en la per-

íonne des incirconcis. Ils jugent plus 

seur que Dieu approuve ceux qu'il 

remplit de son Esprit, que non pas 

qu'il faille observer la loy. Ils fça-

voient que la fin de la loy n'estoit 

que le S. Esprit ; & qu'ainsi puis-

qu'on l'avoit bien fans circoncision, 

elle n'estoit pas nécessaire. 

4fo Deux loix suffisent pour régler 

toute la Republique Chrestienne, 

mieux que toutes les loix politiques, 

l'arnour de Dieu , & celuy du pro-

chain. 
•Nro La Religion est proportionnée 

à toute forte d'esprits. Le commun 

des hommes s'arreste à l'estat 8c à 

rétablissement où elle est : & cette 

Religion est telle, que son seul éta-

blissement est suffisant pour en prou-

ver la vérité. Les autres vont jus-

qu'aux Apostres. Les plus instruits 

vont jusqu'au commencement du 

monde. Les Anges la voyent enco-

re mieux, 8c de plus loin ; car ils la 

voyent en Dieu mefme, 

#ç Ceivx à qui Dieu a donné ía 
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Religion par sentiment du cœur 

sont bien heureux ,8c bien persuadez. 

Mais pour ceux qui ne l'ont pas, nous 

ne pouvons la leur procurer que par 

raisonnement , en attendant que 

Dieu la leur imprime luy mesme 

dans le cœur , fans quoy la foy est 

inutile pour le salut. 

4fro Dieu pour se reserver à luy seul 

le droit de nous instruire , 8c pour 

nous rendre la difficulté de nostre 

estreinintelligible, nous en a caché 

le nœud si haut, ou pour mieux dire 

si bas , que nous estions incapables 

d'y arriver. De forte que ce n'est pas 

par les agitations de nostre raison \ 

mais par la simple soumission de la 

raison que nous pouvons véritable-

ment nous connoistre. 

%o Les impies qui font profession 

de suivre la raison doivent estre 

étrangement forts en raison. Que 

disent-ils donc: Ne voyons nous pas, 

difent-ils, mourir 5c vivre les bestes 

comme les hommes , 8c les Turcs 

comme les Chrestiens? Ils ont leurs 

cérémonies, leurs Prophètes , leurs 

L iij 

à 
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Docteurs, leurs Saints,leurs Reli-

gieux comme nous, &c. Cela est-il 

contraire à l'Escriture'Nedit-elle pas 

tout cela ; Si vous ne vous souciez 

gueres de sçavoir la vérité, en voilà 

alsez pour demeurer en repos. Mais 

íì vous desirez de tout vostre cœur de 

laconnoistre , ce n'est pas assez re-

garder au détail. C'en seroit peut-

estre assez pour une vaine question 

de Philosophie -, mais icy où il y va 

de tout. ...Et cependant a prés une 

reflectiom legere de cette forte , on 
s'amusera &c. 

#o C'est une chose horrible , de 

sentir continuellement s'écouler tout 

ce qu'on postede , & qu'on s'y puisse 

attacher , fans avoir envie de cher-

cher s'il n'y a point quelque chose de 

permanent. 

4fo II faut vivre autrement dans 

le monde selon ces diverses suppo-

sitions : si on pouvoit y estre tou-
jours : s'il est feur qu'on n'y fera pas 

longtemps , & incertain si on y fera 

une heure. Cette derniere supposi-

tion est la nostre. 
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#0 Par les partys vous devez vous 
1 mettre en peine de rechercher la vé-

rité. Car íî vous mourez fans ado-

7^- rer le vray principe , vous estes per-

^ du. Mais , dites vous , s'il avoit vou-

lu que je l'adorasse, il m'auroit laissé 

des signes de fa volonté. Aussi a-t'il 

fait ; mais vous les négligez. Cher-

chez-les du moins : cela le vaut bien. 

♦Jfo Les A thées doivent dire des 

choses parfaitement claires^ Or il 

faudroit avoir perdu le sens pour dire 

qu'il est parfaitement clair que l a me 

est mortelle. Je trouve bon qu'on 

n'approfondiflè pas l'opinion de Co-

pernic : mais il importe à toute la vie 

de fçavoir sil'ame est mortelle ou im-

mortelle. 
<5fo Qui peut ne pas admirer 

& embrasser une Religion ,-quicon-

noist à fond ce qu'on reconnoist 

d'autant plus qu'on a plus du lit-

miere ? 
tyo Un homme qui découvre des 

preuves de la Religion Chrestienne 

est comme un héritier qui trouve les 

titres de fa maison. Dira-til qu'ils. 



i4§ PENSE'ES DE 

font faux ; 8c negìigera-t'il de les exa-

miner ? , 

4fo Je ne vois pas qu'ilyaitplusde 

difficulté de croire la résurrection des 

corps, & l'enfantement de la Vier-

ge, que la création. Est-il plus diffi-

cile de reproduire un homme,que de 

le produire ; Et si on n'avoit jamais 

fçeu ce que c'est que génération, 

trouveroit-on plus étrange qu'un en-

fant vint d'une fille íèule, que d'un 

homme&d'une femme? 

3fo II y a grande différence entre re-

pos 8c feureté de conscience. Rien 

ne doit donner le repos que la recher-

che sincère de ía vérité. Et rien ne 

peut donner l'assurance que la vé-
rité. 

4fo II y a deux veritez de foy éga-

lement constantes : Pune,que l'hom-

me dans l'estat de la création , ou 

dans celuy de la grâce, est élevé au 

dessus de toute la nature, rendu sem-

blable à Dieu , & participant de la 

divinité : l'autre, qu'en l'estat de cor-
ruption, & du péché, il est déchu de 

cet estât , 8c rendu semblable aux 
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bestes. Ces deux propositions font 

également fermes & certaines. L'Ef-

criture nous les déclare manifeste-

ment , lors qu'elle dit en quelques 

lieux : Delìciœ me&
 s

 esse crnn filiis 

hominum. Ejfundam Spiritummeum u.i.z.tt. 

super omnem carnem. Diieflis. &c. pf. t<.s. 

Et qu'elle dit en d'autres : Omnìs caro if. 4».Í. 

fœnum. Homo comparatus efi iumen-

tis injìpietttibus> & Jîmilis saEtus efi p',4?-,;-

Mis. Di \ i in corde meo de filiis homi-

num 1 utprobaset eos Deus, & ofien-

deretfimtles elfe befiiis- &c, 

áfo On ne "fe détache jamais fans 

douleur.. On ne sent pas son lien 

quand on fuit volontairement celuy 

quientraifne , comme dit S. Augu-

stin. Mais quand on commence à 

résister , & à marcherai s'éloignant, 

on souffre bien ; le lien s'estend, &c 
endure toute la violence ; & ce lien 

est nostre propre corps, qui ne fe 

romp qu'à la mort. Nostre Seigneur 

a dit, que depuis la veniie dêjean 

Baptiste, c'est-à-dire, depuis son avè-

nement dans chaque fidelle , le 

Royaume de Dieu souffre violence^ 

LÏ 
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& que les violens le ravissent. Avant 

que l'on soit touché, on n'a que le 

poids de fa concupiscence, qui porte 

à la terre. Quand Dieu attire en 

haut, ces deux efforts contraires font 

cette violence que Dieu seul peut 

faire surmonter. Mais nous pouvons 

tout, dit S.. Léon, avec celuy fans 

lequel nous ne pouvons rien. 11 faut 

donc se résoudre à souffrir cette guer-

retoute sa vie; car il n'ya point icy 

de paix. JÉSUS-CHRIST est venu ap-

porter le couteau, & non pas la paix-

Mais néanmoins il faut avouer,que 

comme l'Efcriture dit, que la sagesse 
des hommes n'est que folie devant 

Dieu, aulîì on peut dire que cette 

guerre, qui paroist dure aux hom-

mes , est une paix devant Dieu ; car 

c'estcette paix quejEsus-CHRisr a 

auíîi apportée. Elle ne íèra néan-

moins parfaitte, que quand le corps 

fera détruit; & c'est ce qui fait fou-

haitter la mort , en souffrant néan-

moins de bon cœur la vie , pour l'a-

mour de celuy qui a souffert poiir 

ÍIOUS & la vie, & la mort , & qui; 
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peut nous donner plus de biens, que 
nous n'en pouvons ny demander, ny 

imaginer , comme dit Saint Paul. 

#0 II faut tâcher de ne s'affliger 

de rien , & de prendre tout ce qui ar-

rive pour le meilleur. Je crois que 

c'est un de voir, & qu'on pèche en ne 

le faisant pas. Car enfin, la raison 

pour laquelle les péchez font péchez: 

est seulement parce qu'ils font con-

traires à la volonté de Dieu. Et ainsi 

l'essence du péché, consistant à avoir 

une volonté opposée à celle que 

nous connoissons en Dieu , il est vi-

sible , ce me semble , que quand il 

nous découvre fa volonté par les eve» 

nemens, ceferoitun péché de ne s'y 
pas accommoder. 

#0 Lorsque la vérité est abandon-; 

née & persécutée, il semble que ce 

soit un temps où le service qu'on 

rend à Dieu, en la défendant, luy est 

bien agréable. Il veut que nous ju-

gions de la grâce par la nature. Et 

ainsi il permet de considérer , que 

comme un Prince chassé de son pais 

par ses sujets à des tendresses extré-
L vj 
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mes pour ceux qui luy demeurent si. 

délies dans la revolte publique ; de 

mesme, il semble que Dieu considè-

re avec une bonté particulière ceux 

qui defrendent la pureté de la Reli-

gion,quand elle est combattue. Mais 

il y a cette différence entre les Roys 

de la terre, & le Roy des Roys, que 

les Princes ne rendent pas leurs sujets 

fidelles , mais qu'ils les trouvent tels; 

au lieu que Dieu netrouve jamais les 

hommes qu'insidelles fans là grâce, 

& qu'il les rend fideiles quand ils le 

font. De forte qu'au lieu que les 

Roys témoignent d'ordinaire avoir 

de l'obligation à ceux qui demeurent 

dans le devoir & dans leur obéïílàn-

ce, il arrive au contraire que ceux 

qui subsistent dans le service de 

Dieu luy en font eux mefmes infini-

ment redevables. 

•ÍXro Ce ne font ny les austeritez du 

corps, ny les agitations de l'efprit, 

mais les bons mouvemens du cœur 

qui mentent, & qui soutiennent les 

peines du corps ôc de l'efprit. Car 

enfin il faut ces deux choses pour fane-
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tifier, peines, & plaisirs. S. Paul a 

dit, que ceux qui entreront dans la 

bonne vie trouveront des troubles 

& des inquiétudes en grand nombre. 

Cela doit consoler ceux qui en sen-
tent ; puis qu'estant avertis que le 

chemin du ciel qu'ils cherchent eu 

estremply , ils doivent se réjouir de 

rencontrer des marques qu'ils font 

dans le véritable chemin. Mais ces 

peines là ne font pas fans plaisirs, &c 

ne font jamais surmontées que par le 

plaisir. Car de mefme que ceux qui 

quittent Dieu pour retourner au 

monde, ne le font que parce qu'ils 

trouvent plus de douceur dans les 

plaisirs de la terre que dans ceux de 

l'union avec Dieu, & que ce char-

me victorieux les entraune , & les 

farsant repentir de leur premier choix 

les rend des penitens du diable selon 

la parole de Tertullien ; de mefme on 

ne quitteroit jamais les plaisirs du 

monde pour embrasser la croix dejE-

sus-CHRIST, si on ne trouvoitplus 

de douceur dans le mépris, dans la 

pauvreté , dans le dénuement& 
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dans le rebut des hommes, que dans 

les délices du péché. Et ainsi,comme 

dit Tertullien , il ne faut pas croire 

que la vie des Chreíliens soit une vie 

de triflejfe. On ne quitte les plaisirs 

que four d'autres plus grands. Priez 

toujours, dit S. Paul, rendez, grâces 

toujours , réjo'ùijsez vom toujours* 

C'est la joye d'avoir trouvé Dieu qui 

est le principe de la tristesse de l'avoir 

offensé, &c de tout le changement de 

vie. Celuy qui a trouvé le threíor 

dans un champ, en a une telle joye, 

selon JÉSUS-CHRIST , qu'elle luy 

fait vendre tout ce qu'il a pour 

l'achetter. Lesgens du monde ont 

leur tristesse , mais ils n'ont point cet-

te joye que le monde ne peut donner 

ny oster , dit JESUS-CHRIST mefme. 

Les bienheureux ont cette joye fans 

aucune tristesse. Et les Chrestiens 

ont cette joye meflée de la tristesse 

d'avoir fuivy d'autres plaisirs, & de 

la crainte de la perdre par Fattrait de 

ces autres plaisirs qui nous tentent 

fans relâche. Et ainsi nous devons 

travailler fans cesse à nous conserver 
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cette crainte, qui conserve & modè-

re nostre joye. Et selon qu'on se sent 
trop emporter vers l'un

 y
 se pancher 

vers l'autre pour demeurer debout. 

Souvenez vous des biens dans les 

jours d'affliction, & souvenez vous 

de l'affliction dans les jours de ré-

jouissance , dit l'Escriture, jusqu'à 

ce que la promesse que JÉSUS-

CHRIST nous a faite de rendre ft 
joye pleine en nous soit accomplie. 

Ne nous laissons donc pas abbattre 

à la tristesse, & ne croyons pas que 

là pieté ne consiste qu'en une amer-

tume fans consolation. La vérita-

ble pieté, qui ne se trouve parfaitte 

que dans le ciel, est si pleine de sa-
tisfactions qu'elle en remplit & l'en-

trée & le progrez & le couronne-
ment. C'est une lumière si éclattan-

ee qu'elle rejallit fur tout ce qui luy 

appartient. S'il y a quelque tri steflè 

meílée, & fur tout àl'entrée, c'est 
de nous quelle vient, &non pas de 

la vertu ; car ce n'est pas l'efïèt de la-

pieté qui commence d'estre en nous 

mais de i'impieté qui y est encore.. 
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Ostons l'impieté, & la joye fera fans 

mélange. Ne nous en prenons donc 

pas à la dévotion, mais à nous mef-

mes , & n'y cherchons du soula-

gement que par nostre correc-
tion. 

Le passé ne nous doit point 

embaraífer , puisque nous n'avons 

qu'à avoir regret de nos fautes. Mais 

l'avenir nous doit encore moins tou. 

cher, puisqu'il n'est point du touc à 

nostre égard, & que nous n'y arri-

verons peut-estre jamais. Le présent 

est le seul temps qui est véritable-

ment à nous,& dont nous devons 

user selon Dieu. C'est là où nos pen-

sées doivent estre principalement 

rapportées. Cependant le monde est 

si inquiet qu'on ne pense presque ja-

mais à la vie présente , & àl'instant 

où l'on vit, mais à celuy où l'on vi-

vra. De forte qu'on est toujours en. 

estât de vivre à l'avenir, & jamais de 

vivre maintenant. Nostre Seigneur 

n'a pas voulu que nostre prévoyance 

s'étenditplus loin que le jour oiinous 

sommes. Ce font, les bornes qu'il 
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nous fait garder & pour nostre sa-
lut , & pour nostre propre repos. 

#c On fe corrige quelquefois 

mieux par la veiie du mal, que par 

l'exemple du bien y. & il est bon da 
s'accoutumer à profiter du mal, puis 

qu'il est si ordinaire, au.lieuquele 

bien est si rare. 
4fo Dans le 13. chapitre de 

S. Marc, J E s u s-C H R I S T fait un 

grand discours à ses Apostres fur 

son dernier avènement. Et comme 
tout ce qui arrive à l'Egliíê arrive 

auíïî à chaque Chrestien en particu-

lier, il est certain que tout ce chapi-

tre prédit auíïï bien l'estat de chaque 

personne qui en se convertissant 

détruit le vieil homme en elle, que 

l'estat de l'univers entier qui fera 

détruit pour faire place à de nou-

veaux cieux & à une nouvelle ter-

re , comme dit l'Efcriture.' La pré-

diction qui y est contenue de la ruine 

du temple reprouvé , qui figure la 

ruine de l'homme reprouvé, qui est 

en chacun de nous, & dont il est dit, 

qu'il ne íèralaiífé pierre fur pierre,. 
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marque qu'il ne doit estre laisse au-

cune passion du vieil homme. Et ces 

effroyables guerres civiles & domes-

tiques représentent si bien le trou-

ble intérieur que sentent ceux qui se 

donnent à Dieu, qu'il n'y a rien de 
mieux peint. &c. 

«■HSD Le Saint Esprit repose invisî-

blement dans les reliques de ceux qui 

font morts dans la grâce de Dieu,, 

jusqu'à ce qu'il y paroisse visible-

ment dans la résurrection : & c'est 

ce qui rend les reliques des Saints si 

dignes de vénération. Car Dieu n'a-

bandonne jamais les siens, non pas 

mefme dans lefepulchre , où leurs 

corps, qnoyque morts aux yeux des 

hommes , font plus vivans devant 

Dieu , à cause que le péché n'y est 

plus, au lieu qu'il y réside toujours 

durant cette vie , au moins quant à 

fa racine ; car les fruits du péché n'y 

font pas toujours. Et cette malheu-

reuse racine. qui en est inséparable 

pendant la vie , fait qu'il n'est pas 

permis de les honorer alors , puis 

qu'ils font plûtost dignes d'estre 
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hj'is. C'est pour cela que la mort est 
'I nécessaire pour mortifier entiere-

'V ment cette malheureuse racine; &c 

\ c'est ce qui la rend souhaittable. 

I <3fo Les elûs ignoreront leurs ver-
i tus, Sc les reprouvez leurs crimes t 

Seigneur, dirontles uns & les autres, 

H quand vous avons nous veu avoir 

faim ? drc. 

k{ ^JESUS-CHRIST n'apointvoulu 

«é du témoignage des démons, nyde 
I ceux qui n'avoientpas vocationjmais 

■ de Dieu & de Jean Baptiste. 

I fto En écrivant ma pensée , elle 

I m'echappe quelquefois; mais cela me 

I fait souvenir de ma foiblesse,que j'ou-

Q
 blie à toute heure; ce qui m'instruit 

1 autant que ma pensée oubliée ; car je 

y, ne tends qu'à connoistre mon néant. 

I -ffo. Les défauts de Montagne 

1 fontgrands. Il est plein de mots sales 

i
:
 &deshonnestes. Cela ne vaut rieiu 

m* Ses sentimens fur l'homicide volon-

y taire, & fur la mort font horribles.. 

I ll inspire une nonchalance du salut, 

I. fans crainte & fans repentir. Son H-

I vre n estajit point tait pour porter a. 
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la pieté , il n'y estoit pas obligé i 

mais on est; toujours obligé de n'en 

pas détourner. Quoy qu'on puisse di. 

re pour excuser ses sentimens trop li. 

bres fur plusieurs choses, on ne sçau-

roit excuser en aucune sorte ses senti-

mens toutpayens fur la mort; car il 

faut renoncer à toute pieté , si on ne 

veut au moins mourir Chrestienne-

ment: or il ne pense qu'à mourir lâ-

chement & mollement par tout son 
livre. 

#o Ce qui nous trompe en com-

parant ce qui s'est passé autrefois 

dans l'Eglise à ce qui s'y voit main-

tenant , c'est qu'ordinairement on 

regarde Saint Athanafe, Sainte Thé-

rèse, & les autres Saints comme 

couronnez de gloire. Présentement 

que le temps a éclaircy les choses, 

cela paroist véritablement ainsi. 

Mais au temps que l'on perfecutoit 

ce grand Saint, c'estoit un homme 

quis'appelloit Athanafe, & Sainte 

Thérèse dans le sien estoit une Reli-

gieuse comme les autres. Elie estoit 

un homme comme nous , 6c sujet 
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I aux mesmes passions que nous, dit 

Ï;; l'Apostre S.Jacques , pour deíabu-

■ fer ies Chreítiens de certe faulfe idée 

S. qui nous fait rejetter l'exemple des 

Saints comme difproporrioimé à 

nostre estât : c'estoient des Saints ,di-

:
 sons nous, ce n'est pas comme nous. 

<5í-o A ceux qui ont de larépugnan-

, ce pour la Religion , il faut com-

(
R|
 mencer par leur monstrer , qu'elle 

' n'est point contraire à la raison ; en-

... fuite qu'elle est vénérable, & en 
donner respect; aprés la rendre ay-

1 mable , & faire íouhaitter qu'elle 

fust vraye ; & puis monstrer par les 

1 preuves incontestables qu'elle est 

il vraye ; faire voir son antiquité, & fa 
f: sainteté par sa grandeur, 8c par son 
^ élévation ; & enfin qu'elle est ayma-
flí- ble ., parce qu'elle promet le vray 
E bien. 

l| <3fo Un mot de David, ou de Moï-

■ se, comme celuy-cy, que Dieu cir-

I concira les cœurs , fait juger de leur 

1 esprit. Que tous leurs autres discours 

fí soient équivoques , & qu'il soit in-

I certain s'ils font de Philosophes, ou 
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de Chreítiens, un mot de cette natu-

re détermine tout le reste. Jusque là 

l'ambiguité dure , mais non pas 

aprés. 

<3fo De se tromper en croyant 

vrayela Religion Chrestienne, il n'y 

a pas grand chose à perdre. Mais 

quel malheur de se tromper en la 

croyant faulfe ! 

4fó Les conditions les plus aisées à 

vivre selon le monde font les plus 

difficiles à vivre selon Dieu ; & au 

contraire. Rien n'est si difficile selon 

le monde que la vie Religieuse; rien 

n'est plus facile que de la passer selon 

Dieu. Rien n'est plus aisé que d'estre 

dans une grande charge, &c dans de 

grands biens selon le monde ; rien 

n'est plus difficile que d'y vivre selon 

Dieu, & sans y prendre départ Sc 

de goust. 

$fo L'ancien Testament contenoit 

les figures de la joye future,& lenou-

veau contient les moyens d'y arriver. 

Les figures estoient de joye , les 

moyens font de pénitence. Et néan-

moins l'agneau Pafchal estoit mangé 
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S avec des laictiïes sauvages, cum ama-

*H ritndiriibus
 s

 pour marquer toujours 

\ qu'on ne pouvoit trouver la joye 

que par l'amertume. 

Le mot de Galilée prononcé 

\ comme par hazard par la roule des 

\ Juifs, en accusantjESUs-CuRisTde-

^1 vant Pilate , donna sujet à Pilate 

d'envoyerjEsus-CHRisTà Herodej 

jì en quoy fut accomply le mystère, 

ni qu'il devoit estre jugé par les Juifs 

% écíes Gentils. Le hazard en appa-

| rence fut la cause de l'accomplilse-

$ ment du mystère, 

á . $fo Un hommemedisoitun jour, 

• qu'il avoit grande joye & confiance 

j
E
 en sortant de confession. Un autre 

4 medisoit, qu'il estoit en crainte. Je 

j pensay sur cela que de ces deux on en 

L feroit un bon, & que chacun man-

quoit en ce qu'ilnavoitpas le senti-
! ment de l'autre. 

$fo II y a plaisir d'estre dans ua 

vaisteau battu de l'orage, lors qu'on 

est assuré qu'il ne périra point. Les 

| persécutions qui travaillent l'Eglise 
, sont de cette nature. 
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#o Comme les deux sources dç j 
nos péchez font l'orgueil & la pa-

resse, Dieu nous a découvert en luy 

deux qualitez pour les guérir, fa mi- ' 

serìcorde, & sa justice. Le propre de ' 

la justice est d'abbatre l'orgueil, & le 

propre de la miséricorde est de com-

battre la paresse en invitant aux bon-

nes œuvres, selon ce passage : La mi-

séricorde de Dieu invite a. pénitence, 

& cet autre des Ninivites : Faisons I 
pénitence pour voir s'il ri'auroit point 

pitié de nous. Ainsi tant s'en faut que 

la miséricorde de Dieu authorise le c,a 

relâchement, qu'il n'y a rien au con-

traire qui le combatte davantage ; & 

qu'au lieu de dire : s'iln'yavoit point 

en Dieu de miséricorde -, il faudroit 

faire toute sorte d'éfforts.pour ac-

complir ses préceptes ; il faut dire au 

contraire , que c'est, parce qu'il y a L 

en Dieu de la miséricorde, qu'il faut 

faire tout ce qu'on peut pour les ac- j. 

complir. 

4ío L'histoire de l'Eglife doit pro-

prement estre appellée l'histoire de Ja ^ 

vérité. 

«oTout 
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3fo Tout ce qui est au monde est 

concupiscence de la chair, ou concu-

piscence des yeux, ou orgueil de la 

vie, libido fentiendi, libido fciendi , 

libido daminandi. Malheureuse la 

terre de malédiction que ces trois 

fleuves de feu embrasent plûtost 

qu'ils n'arrosent. Heureux ceux qui 

estant fur ces fleuves non pas plon-

gez , non pas entraifhez, mais immo-
bilement affermis ; non pas debout, 

mais assis dans une assiette basse 6c 

seure, dontilsne se relèvent jamais 

avantlalumiere,mais apréss'yestre 

reposez en paix ; tendent la main à 

celuy qui les doic relever , pour les 

faire tenir debout & fermes dans les 

porches de la sainte Jérusalem , où 

ils n'auront plus à craindre les atta-

ques de l'orgueil ; & qui pleurent ce-

pendant , non pas devoir écouler 

toutes les choses périssables, mais 

dans le souvenir de leur chere p:itrie, 

de la Jérusalem céleste, aprés laquel-

le ils soupirent sans cesse dans la lon-
gueur de leur exil. 

#o Un miracle, dit-on, affèrmi-

M 
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roit ma créance. On parle ainsi 

quand on ne le voit pas.. Les raisons 

qui estant veiies de loin semblent 

borner nostre veiie , ne la bornent 

plus quand on y est arrivé. On com-

mence à voir au delà. Rien n'arreste 

la volubilité de nostre esprit. Il n'y a 

point, dit-on, de règle qui n'ait queL 

que exception , ny de vérité si gène-

raie qui n'ait quelque face par où el-

le manque. Il suffit qu'elle ne soit 

pas absolument universelle , pour 

nous donner prétexte d'appliquer 

l'exceptien au sujet présent, & de di-

re : cela n'est pas toujours vray ; donc 

il y a des cas où cela n'est pas. 11 ne 

reste plus qu'à monstrer que celuy cy 

en est , & il faut estre bien mala-

droit si on n'y trouve quelquejour. 

#o La charité n'est pas un pré-

cepte figuratif. Dire que JÉSUS-

CHRIST , qui est venu oster les figu-

res , pour mettre la vérité, ne soit 

venu quepour mettrela figure de la 

çharité , & pour en oster la realité 

qui estoit auparavant -
}
 cela est hor-

rible,. 
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M-o Le cœur a ses raisons, que la 

raison ne connoist point. On lèsent 
en mille choses. C'est le cœur qui 

sent Dieu, 8c non la raison. Voilà 

ce que c'est que la foy , Dieu sensi-

ble au cœur. 
$to La science des choses extérieu-

res ne nous consolera pas de l'igno-

rance de la morale autempsdei'af-

fliction; mais la science des mœurs 

nous consolera toujours de l'ignoran-

ce des choses extérieures. 
<3ïo L'homme est ainsi fait, qu'à 

force de luy dire, qu'il est un sot, il 
le croit ; 8c à force de se le dire à soy 
mesme , on se le fait croire. Car 

l'homme fait luy seul une conversa-

tion intérieure, qu'il importe de bien 
régler, corrumpunt bonos mores collo-

quiaprava. Il faut se tenir en silence 

autant qu'on peut, 8c ne s'entretenir 
que de Dieu ; & ainsi on fêle persua-

de à foy mes ne. 
%ç> Quelle différence entre un sol-

dat & un Chartreux quant à l'obéis-

sanceí Car ils sont également obéis-

sans , 8c dépendans , & dans des 
Mij 
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exercices également pénibles. Mais 

le soldat espère toûjours devenir 

maistre, & ne le devient jamais ; car 

les capitaines & les Princes mesmes 

font toûjours esclaves &c dépendans. 

Mais il espère toûjours l'indépendan-

ce,&: travaille toûjours a y venir ; au 

lieu que le Chartreux fait vœu de 

n'estre jamais indépendant. Ils ne 

diffèrent pas dans la servitude perpé-

tuelle que tous deux ont toûjours; 

mais dans l'efperance que l'un a toû-

jours , & quel'autre n'a pas. 

<5fo La propre volonté ne fe satis-

ferait jamais quand elle auroit tout 

ce qu'elle fouhaitte. Mais on est sa-
tisfait désl'instant qu'on y renonce. 

Avec elle on ne peut estre que mal 

content; fans elle on ne peut estre 

que content. 
Mo II est injuste qu'on s'attacheà 

nous, quoy qu'on le fasse avec plai-

sir & volontairement. Nous trom-

perons ceux à qui nous en ferons naî-

tre le désir ; car nous ne sommes la 

fin de personne, & nous n'avons pas 

dequoy les satisfaire, ire sommes nous 
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pas prests à mourir, & ainsi l'objet de 

leur attachementmourroit. Comme 
nous serions coupables de faire croi-

re une faulïèté , quoy que nous la 

persuadassions doucement, & qu'on 
la crût avec plaisir, & qu'en cela on 

nous fist plaisir , de mesme nous som-

mes coupables , si nous nous faisons 

aymer, & si nous attirons les gens à 
s'attacher à nous. Nous devons aver-

tir ceux qui seroient prests à consen-

tir au mensonge, qu'ils ne le doivent 
pas croire, quelqu'avantage qui nous 

en revint. De mesme nous les de-

vons avertir, qu'ils ne doivent pas 

s'attacher à nous : car il faut qu'ils 

f
iassent leur vie à plaire à Dieu, ou à 

e chercher. 
&o C'est estre superstitieux de 

mettre son espérance dans les fòrma~ 

litez , & dans les cérémonies -, mais 

c'est estre superbe de ne vouloir pas 

s'y soumettre. 
ífo Toutes les Religions & tontes 

les sectes du monde ont eu la raison 

naturelle pour guide. Les seuls Chres 
tiens ont esté astreints à prendre leurs 

Miij 
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règles hors d'eux mesmes ,& à s'in-

former de celles que JÉSUS-CHRIST 

a laillees aux anciens pour nous estre 

transmises. Il y a des gens que cette 

contrainte laste. Ils veulent avoir, 

comme les autres peuples, la liberté 

de suivre leurs imaginations.C'est en 

vain que nous leur crions, comme les 

Prophètes faisoiet autrefois aux Juifs: 

uúllel^au milieu de l Eglise ; informez, 

vous des loix que les anciens luy ont 

laissées,&foive"^ ses sentiers. 11s ré-

pondent comme les Juifs: Nous n'y 

marcherons pas ; nous voulons suivre 

les pensées de nostre cœurj & estre com* 

me les autres peuples. 

4fo II y a trois moyens de croire, 

la raison , la coutume, & l'inspira-

tion.. La Religion Chirestienne , qui 

seule a la raison , n'admet pas pour 

ses vrais enfans ceux qui eroyent 

fans inspiration. Ce n*est pas qu'elle 

exclue la raison, & la coutume: au 

contraire, il f mt ouvrir son esprit aux 

preuves parlaraifon,&s'y confirmer 

par la coutume ; mais elle veut qu'on 

s/offre par ^humiliation aux inspira-
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tíons, qui feules peuvent faire levray 

&c salutaire effet ; ne evacuetur crux 

Christi. 
#o Jamais on ne fait le mal si plei-

nement &cfi gayement,que quand on 

le fait par un faux principe de cons-

cience. 
4fo Les Juifs qui ont eflé appeliez 

àdompter les nations & les Roys, 

ont esté esclaves du péché ; 5c les 

Chrestiens dont la vocation a esté à 

servir, &c à estre sujets, font les en-

fans libres. 

♦Xro Est-ce courage à un homme 

mourant, d'aller dans la foiblefle ,& 

dans l'agonie affronter un Dieu tout 

puissant & éternel ? 

4fo Je croy volontiers les histoi-

res dont les témoins se font égor-

ger. 
<9fo La bonne crainte vient dela 

foy ; la faufle crainte vient du doute. 

La bonne crainte porte à l'esperance, 

parce qu'elle naist de la foy , & 

qu'on espère au Dieu que l'on croit : 

la mauvaise porte au désespoir, par-

ce qu'on craint le Dieu auquel on 

M iiij 
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n'a point de foy. Les uns craignent 

de le perdre, &les autres de le trou-
ver. 

Salomon &Job ont le mieux 
connu la misère de l'homme,& en ont 

le mieux parlé ; l'un le plus heureux 

des hommes, & l'autre le plus mal-

heureux ; l'un connoissant la vanité 

des plaisirs par expérience, l'autre la 
realité des maux. 

•HroDieun'entend pas que nous sou-

mettions nostre créance à luy fans 

raison, & nous assujettir avec tiran-

nie. Mais il ne prétend pas auíïï nous 

rendre raison de toutes choses. Et 

pour accorder ces contrarierez , il 

entend nous faire voir clairement des 

marques divines en luy, qui nous 

convainquent de ce qu'il est, & s'at-

tirer authorité par des merveilles & 

des preuves que nous ne puissions re-

fuser , & qu'en suitte nous croyions 

fans hésiter les choses qu'il nous en-

seigne , quand nous n'y trouverons 

d'autre raison de les refuser , sinon 

que nous ne pouvons par nous mes-

mes connoistre si elles font ou non. 
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%*o II n'y a que trois sortes de per-

sonnes; les uns qui servent Dieu 

Payant trouvé i les autres quis'em-

ployent à le chercher ne l'ayant pas 

encore trouvé ; & d'autres enfin qui 

vivent fans le chercher ny l'avoir 

trouvé. Les premiers font raisonna-

bles , & heureux. Les derniers font 

fous, & malheureux. Ceux du milieu 

font malheureux, & raisonnables. 

•H~o La raison agit avec lenteur, &C 
avec tant de veiies &c de principes 

differens ,qu'elle doit avoir toujours 

presens, qu'à toute heure elle s'aílbu-
pit, ou elle s'égare , f a ute de les voir 

tous àla fois, iín'en est pas ainsi du 

sentiment. Il agit en un instant, &c 

toujours est prest à agir. 11 faut donc, 

aprés avoir connu la vérité par la 
raison, tâcher de la sentir, & de met-' 

tre nostre foy dans le sentiment ; au-

trement elle sera toujours incertaine 

&c chancellante. 
$fo II est de l'estence de Dieu, que 

fa justice soit infinie auffi bien que 

fa miséricorde. Cependant sa justi-

ce & sa sévérité envers les reprou» 
M? 
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vezest encore moins étonnante que 
là miséricorde envers les elûs. 

XXIX. 

Pensées Morales. 

L Es sciences ont deux extrémitez 

qui se touchent. La première 

est la pure ignorance naturelle, où se 
trouvent tous les hommes en nais-
sant. L'autre extrémité est celle où 

arrivent les grandes ames, qui ayant 

parcouru tout ce que les hommes 

peuvent sçavoir , trouvent qu'ils ne 

içaventrien , &fe rencontrent dans 

cette mesme ignorance d'où ils 

estoient partis.. Mais c'est une igno-

rance sçavante qui se connoist. Ceux 

d'entre deux qui sont sortis de l'igno-

rance naturelle, & n'ont pû arriver 

à l'autre, ont quelque teinture de cet-

te science sufhsante, & font les en-

tendus. Ceux là troublent-le mon-

ade, & jugent plus mal de tout que les 

autres. Le peuple & les habiles com-
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,7* posent pour l'ordinaire le train du 

monde. Les autres le méprisent ÔC 

h. en sont méprisez. 
™ Ko Le peuple honore les person-

nes de grande naissance. Les demy 

habiles les méprisent, disant que la 

4 naissance n'est pas un avantage de la 

I personne, mais du hazard. Les ha-

biles les honorent, non par la pensée 

~ du peuple, mais par une pensée plus 
relevée. Certains zelez qui n'ont pas 

grande connoissance les méprisëne 

^ malgré cette considération qui les 

'if; fait honorer par les habiles ; parce 
6* qu'ils en jugent par une nouvelle lu-

mière que la-pieté leur donne. Mais 

les Chrestiens parfaits les honorent 

par une autre lumière supérieure. 

Ainsi se vont les opinions, succédant 
du pour au contre, selon qu'on a de 

lumière. 
3fo Lame ayme la main ; & la 

iri main, si elle avoitune volonté , de-

k vroit s'aymer de la mesme forte que 

9 l'ame l'ayme. Tout amour qui va 

ti au delà est injuste. 
jQm adhjtrct Domino > unmspirìtus ,. c«.#. 

M vj ,7' 
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est. On s'ayme , parce qu'on efl 

membre deJ E S US-CHR IST. On 

aymejEsus-CtiRisT, parce qu'il efl 

le corps dont on est membre. Tout 

est un : l'un est en l'autre. Si les pieds 

& les mains avoient une volonté par-

ticulière , jamais ils ne seroient dans 

leur ordre , qu'en soumettant cette 

volonté particulière à la volonté 

première qui gouverne le corps en-

tier. Hors de là ils font dans le des 
ordre & dans le malheur. Mais en 

ne voulant que le bien du corps, ils 

font leur propre bien. 

<3fo La concupiscence & la force 

font les sources de toutes nos action 

purement humaines., La concupi-

scence fait les volontaires,la force les 

involontaires. 

♦Xfo D'où vient qu'un boiteux ne 

nous irrite pas, &: qu'un esprit boi-

teux nous irrite ? C'est à cause qu'un 

boiteux reconnoist que nous allons 

droit, & qu'un esprit boiteux dit que 

c'est nous qui boitons.Sans cela nous 

en aurions plus de pitié que de colère. 

Epictete demande aufC pourquoy 
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nous ne nous fâchons pas, si on dit 

que nous avons mal à la teste, & que 

nous nous fâchons de ce qu'on dit 

que nous raisonnons mal, ou que 

nous choisissons mal. Ce qui cause 

cela, c'est que nous sommes bien 

certains que nous n'avons pas mal à 
la teste, &que nous ne sommes pas 

boiteux. Mais nous ne sommes pas 

fí assurez que nous choisissions le 

vray. De forte que n'en ayant d'assu-

rance, qu'à cause que nous le voyons 

de toute nostre veiie , quand un au-

tre voit de toute fa velie le contraire 

cela nous met en suspens & nous 

étonne, & encore plus quand mille 

autres se moquent de nostre choix ; 

car il faut préférer nos lumières àcel-

Ies de tant d'autres, & cela est hardy 

& difficile. Il n'y a jamais cette con-

tradiction dans les sens touchant un 

boiteux. 
<9fo Le peuple a les opinions tres 

faines; par exemple, d'avoir ehoify 

le divertissement & la chasse, plûtolt 

que la poésie : les demy-feavans 

s'en moquent, & triomphent à mon-
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ftrer là dessus la folie du monde-

mais par une raison qu'ils ne pénè-

trent pas on a raison : d'avoir auífi 

distingué les hommes par le dehors, 

comme par la naissance ou le bien. 

Le monde triomphe encore àmon-

strer combien cela est déraisonnable.. 

Mais cela est trés raisonnable. 

<3foC'est un grand avantage que la 

qualité, qui dés dix huit ou vingt ans 

met un homme en passe,connû & re-

specté, comme un autre pourroit 

avoir mérité à cinquante ans.Ce font 
trente ans gagnez fans peine, 

♦Hro II y a de certaines gens qui 

pour faire voir qu'on a tort de ne les 

pas estimer , ne manquent jamais 

d'alleguerl'exemple de personnes de 

qualité qui font cas d'eux. Jevou-

drois leur répondre: monstrez nous 

le mérite par où vous avez attiré l'es-
time de ces personnes là , & nous 
vous estimerons de mesme. 

fto Les choses qui nous tien-

nent le plus au cœur ne font rien 

lé plus souvent; comme, par exem-

jle, de cacher qu'on ait peu de bien. 
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C'est un néant que nostre imagina-

tion grossit en montagne. Un autre 

tour d'imagination nous le fait dé-

couvrir fans peine. 
3fo II y a des vices qui ne tiennent 

à nous que par d'autres , & qui en 

ostant le tronc s'emportent comme 

des branches. 
<3fo Quand la malignité a la raison 

de son costé, elle devient fiere, &s 

estalle la raison en tout son lustre. 
Quand l?austerité ou le choix severe 

n'a pas réussi au vray bien , & qu'il 

faut revenir à suivre la nature , .elle 

devient fiere par le retour. 
#o Ce n'est pas estre heureux que 

de pouvoir estre réjoiiy par le diver-

tissement ; car il vient d'ailleurs , 

8c de dehors ; 8c ainsi il est dépen-
dant, Scpar conséquent sujet à estre 

troublé par mille accidents qui font 

l es afflictions inévitables. 
*o Toutes les bonnes maximes 

font dans le monde : il ne faut que les 

appliquer. Par exemple , on ne dou-

te pas qu'il ne faille exposer sa vie 

pour deíFendr e le bien public, & plu-
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sieurs le font ; mais pour la Religion, 
peu. 

$fo On ne paíïè point dans le 

monde pour fe connoistre en vers, si 

l'on n'a mis l'enfeigne de poète, ny 

pour estre habile en mathématiques, 

íi l'on n'a mis celle de mathémati-

cien. Mais les vrais honnestes gens 

ne veulent point d'enseigne , & ne 

mettent sueres de différence entre le 

mestier de poète, & celuy de brodeur. 

Ils ne font point appeliez ny poètes, 

ny géomètres -
t
 mais ils jugent de 

tous ceux là. On ne les devine point. 

Ils parleront des choses dont l'on par-

loir , quand ils font entrez. On ne 

s'apperçoit point en eux d'une quali-

té plûrost que d'une autre, hors de la 

nécessité de la mettre en usage : mais 

alors on s'en souvient ; car il est éga-

lement de ce caractère , qu'on ne 

dise point d'eux qu'ils parlent bien, 

lors qu'il n'est pas question du langa-

ge, & qu'on dise d'eux qu'ils parlent 

bien, quand il en est question. C'est 

donc une fausse louange quandbn dit 

d'un homme lors qu'il entre , qu'il 
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est fort habile en poésie ; & c'est une 

mauvaise marque quand on n'a re-

cours à luy que lors qu'il s'agit de 

juger de quelques vers. L'homme 

est plein de besoins, lln'ayme que 

ceux qui peuvent les remplir. C'est 

un bon mathématicien , dira-t'on> 

mais je n'ay que faire de mathéma-

tique. C'est un homme qui entend 

bien la guerre ; mais je ne la veux fai-

re à personne. Il faut donc un hon-

neste homme qui puiilè s'accommo-

der à tous nos besoins. 
<Sfro Quand on se porte bien, on ne 

comprend pas comment on pourroit 

faire si on estoit malade ; 8c quand 

on Test, on prend médecine gaye-

ment ; le mal y refout. On n'a plus 

les pallions & les désirs des divertis-

femens & des promenades que la san-

té donnoit, 8c qui font incompati-

bles avecles nécessitez de la maladie. 

La nature donne alors des passions , 

8c des désirs conformes à Testât pré-

sent. Ce ne font que les craintes que 

nous nous donnons nous mefmes, 8c 

non pas la nature qui nous troublent;, 
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parce qu'elles joignent à l'estat oû 

nous sommes, les passions de l'estat 

où nous ne sommes pas. 

#o Les discours d'humilité font 

matière d'orgueil aux gens glorieux ; 

êc d'humilité aux humbles. Aussi 

ceux de Pyrronisme &c de doute sont 

matière d'affirmation aux affirma-

tifs. Peu de gens parlent del'humi-

lité humblement ; peu de la chasteté 

chastement ; peu du doute en dou-

tant. Nous ne sommes que menson-

ge , duplicité , contrarierez. Nous 

nous cachons, & nous déguisons à-

nous mesmes.-

4fo Diseur de bons mots, mau-

vais caractère. 

Le mot de M o Y dont l'autheurse 
sert dans la pensée suivante, ne signifie 
que í'amour propre. C'est un terme 

dont il avoit accoutumé de se servir 
avec quelques uns de ses amis. 

4fo Le moy est haïssable. Ainsi 

ceux qui ne l'ostent pas , & qui se 
contentent seulement de le couvrir, 

sont toûjours haïssables. Point du 

tout , direz vous ; car en agissant 
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comme nous faisons obligeamment 

pour tout le monde, on n'a pas sujet 

de nous haïr. Cela est vray, si on ne 

haïssoit dans le rnoy que le déplaisir 

qui nous en revient. Mais si je le hay, 

parce qu'il est injuste, &c qu'il fe fait 

centre de tout, jelehaïray toûjours. 

En un mot le moy a deux qualitez ; il 

est injuste en foy, en ce qu'il fe fait 

centre de tout ; il est incommode aux 

autres, en ce qu'il les veut asservir 

car chaque moy estTennemy, & vou-

droit estre le tyran de tous les au-

tres. Vous en oftez l'ineommodité,. 

mais non pas l'injustice ; &c ainsi vous 

ne le rendez pas aymable à ceux qui 

en haïssent l'injustice : vous ne le ren-

dez aymable qu'aux injustes, qui n'y 

trouvent plus leur ennemy ; & ainsi 

vous demeurez injuste, 6c ne pouvez 

plaire qu'aux injustes. 

4foJe n'admire point un homme qui 

poíîede une verru dans toute fa per-

fection , s'il ne possède en mesme 

temps dans un pareil degré la vertu 

opposée : tel qu'estoitEpaminondas,. 

qui avoit l'extréme valeur jointe à. 
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l'extréme bénignité ; car autrement 

ce n'est pas monter , c'est tomber. 

On ne monstre pas fa grandeur, 

pour estre en une extrémité ; mais 

bien en touchant les deux à la fois, 

8c remplissant tout l'entredeux. Mais 

peutestre que ce n'est qu'un soudain 

mouvement de l'ame de l'un à l'autre 

de ces extrêmes , & qu'elle n'est ja-

mais en efret qu'en un point, comme 

le tison de feu que l'on tourne. Mais 

au moins cela marque l'agilité de l'a-

me, si cela n'en marque 1'étendiie. 

■Sno Si nostre condition estoit véri-

tablement heureuse, il ne faudioit 

pas nous divertir d'y penser. 

íHrO J'avois pané beaucoup de 

temps dans l'estude des sciences ab-

ftraittes : mais le peu de gens avee 

qui on en peut communiquer m'en 

avoit dégousté. Quand j'ay com-

mencé l'estude de l'homme, j'ay veu 

que ces sciences abstraittes ne luy 

font pas propres, & que je m'égarois 

plus de ma condition en y pénétrant, 

queles autres en les ignorant; & je 

leur ay pardonné de ne s'y point ap-



M. PASCAL. 285 
pliquer. Mais j'ay crû trouver au 

moins bien des compagnons dans 

l'estude de l'homme , puis que c'est 
celle qui luy est propre. J'ay esté 

trompé. Il y en a encore moins qui 

l'estudientquela Géométrie. 

<3fo Quand tout se remue égale-

ment , rien ne se remiie en apparen-

ce; comme en un vaisseau. Quand 

tous vont vers le dérèglement, nul ne 

semble y aller. Qiú s'arreste, fait re-

marquer l'emportement des autres, 

comme un point fixe. 
«îfo Quand on veut reprendre avec 

utilité, 8c monstrer à un autre qu'il 

se trompe , il faut observer par quel 

costé il envisage la chose, car elle est 

vraye ordinairement dececosté-là, 
8c luy avouer cette vérité. Il se con-

tente de cela, parce qu'il voit qu'il 

ne se trompoit pas, 8c qu'il man-

quoit seulement à voir tous les co-

tez. Or on n'a pas de honte de ne 

pas tout voir •, mais on ne veut pas 

s'estre trompé : & peut-estre que cela 

vient de ce que naturellement l'esprit 

ne se peut tromper dans le costé qu'il 
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envisage, comme les appréhensions I 
des sens font toujours vrayes. 

#o La vertu d'un homme ne se 

doit pas mesurer par ses efforts, mais 

par ce qu'il fait d'ordinaire. 

4fo Les grands & les petits ont 

mesmes accidens, mesmes fâcheries, 

&c mesmes passions. Mais les uns 

font au haut de la roiie , & les autres 

prés du centre , & ainsi moins agi-

tez par les mesmes mouvemens. 

<5fô On se persuade mieux pour 

l'ordinaire par les raisons qu'on a 

trouvées soy-mesme , que par celles 

quifont venues dans l'esprit des au-

tres. 

4fo Quoyque les personnes 
n'ayent point d'interest à ce qu'ils di-

sent , il ne faut pas conclure de là ab-

solument qu'ils ne mentent point, 

car il y a des gens qui mentent sim-

plement pour mentir. 

*o L'exempledela chasteté d'A-

lexandre n'a pas tant fait de conti-

nens, que celuy de son yvrognerie a 

sait d'intemperans. On n'a pas de 

honte de n'estre pas aussi vertueux 
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que luy, & il semble excusable de 
n'estrepas plus vicieux queluy. Oa 

croit n estre pas tout à fait dans les 

vices du commun des hommes , 

quand on se voit dans les vices de ces 

grands hommes ; & cependant on ne 

prend pas garde qu'ils font en cela du 

commun des hommes. On tient à 

eux par le bout, par où ils tiennent 
au peuple. Quelqu'élevez qu'ils 

soient, ils font unis au reste des hom-

mes par quelque endroit. Ils ne font 

pas suspendus en l'air, &c séparez de 

jiostre société. S'ils font plus grands 

que nous, c'est qu'ils ont la teste plus 

élevée ; mais ils ont les pieds auíïî 

bas que les noftres .Ils font tous à mê-

me niveau , & s'appuyent fur la mes-
me terre -, & par cette extrémité ils 

font auíïì âbbanîez que nous, que les 

enfans, que les bestes,. 

t-ìfo Cest le combat qui nous plaist, 
& non pas la victoire. On ay me 

à voir les combats des animaux ,non 

le vainqueur acharné fur le vaincu. 

Que vouloit-on voir , sinon la finde 

la victoire ; Et dés qu'elle est arrivée, 
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on en est saoul. Ainsi dans le jeu; 

ainsi dans la recherche de la vérité. 

On ay me à voir dans les disputes le 

combat des opinions ; mais de con-

templer la vérité trouvée , point du 

tout. Pour la faire remarquer avec 

plaisir, il faut la faire voir naissant 

de la dispute. De mesme dans les 

passions , il y a du plaisir à en voir 

deux contraires se heurter ; mais 

quand l'une est maistresse , ce n'est 

plus que brutalité. Nous ne cher-

chons jamais les choses,mais la re-

cherche des choses. Ainsi dans la co-

médie les scènes contentes fans 

crainte ne vallent rien, ny les extrê-

mes misères fans espérance , ny les 

amours brutalles. 

3fo On n'apprend pas aux hom-

mes à estre honnestes gens , & on 

leur apprend tout le reste ; & cepen-

dantils ne se piquent de rien tant que 

de cela. Ainsi ils ne se piquent de 

sçavoir que la seule chose qu'ils n'ap-

prennent point. 

<9fo Le sot projet que Montagne a 

eû de se peindre ; & cela non pas en 

passant 
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paCtnt & contre ses maximes , com-

me il arrive à tout le monde de faillir ; 

mais par ses propres maximes, & par 

un dessein premier & principal ; car 

de dire des sottises par hazard & par 

foiblesse,-c'estun mal ordinaire ; mais 

d'en dire à dessein , c'est ce qui n'est 

pas suportable, & d'en dire de telles 
que celles là. 

áiro Ceux qui font dans ledéregle-

ment disent à ceux qui sont dans 
Tordre, que ce font eux qui s'éloi-

gnent de la nature, & ils lacroyeht 

suivre : comme ceux qui font dans un 

vaisseau croyent que ceux qui font au 

bord s'éloignent.Le langage est pareil 

de tous costez. Il faut avoir un point 

fixe pour en juger. Le port règle ceux 

qui font dans un vaisseau. Mais où 

trouveros no9 ce pointdansla morale; 

3iro Plaindre les malheureux n'est 
pas contre la concupiscence ; aucon-

trairejon est bien aise de pouvoir ren-

dre ce témoignage d'humanité, & 

s'attirer la réputation de tendresse, 

sans qu'il en couste rien: ainsi ce n'est 
pas grand chose. 
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ífo Qui auroit eu Tamitié du Roy 

d'Angleterre, du Roy de Pologne,&: 

delaRevne de Suéde, auroit-il crû 

pouvoir manquer de retraitte & d'a-

zyle au monde î 

#o Les choses ont diverses qua-

litez, & Tarne diverses inclinations ; 

car rien n'est simple de ce qui s'offre 

à l'ame, & Tarne ne s'offre jamais 

simple à aucun sujet. De là vient 

qu'on pleure & qu'on rit quelque-

fois d'une mesine chose. 

%o Nous sommes si malheureux, 

que nous ne pouvons prendre plaisir 

à une chose, qu'à condition de nous 

fâcher si elle nous réussit mal, ce que 

mille choses peuvent faire, & font à 

toute heure. Qui auroit trouvé le se-
cret de se réjoiiir du bien,sans estre 

touché du mal contraire, auroit trou-

vé le point. 

3fo II y a diverses classes de forts, 

de beaux , de bons esprits , & de 

pieux, dont chacun doit régner chez 

foy, non ailleurs. Ils se rencontrent 

quelquefois ; & le fort & le beau se 

battent sottement à qui sera le maî-
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tre l'un de l'autre; car leur maistrise 

est de divers genre. Ils ne s'entendent 

pas ; & leur faute est de vouloir ré-

gner par tout. Rien ne le peut, non 

pas mefme la force : elle ne fait rien 

au royaume des sçavans : elle n'est 

maîcreíîè que des actions extérieures. 

#o Ferox gens nullam ejfe vitam 

fine armis putat. Ils aiment mieux la 

mort que la paix : les autres aiment 

mieux la mort que la guerre. Toute 

opinion peut estre préférée à la vie, 

dont l'amour paroist si fort & si na-

turel. 

<8ro Qu'il est difficile de proposer 
une chose au jugement d'un autre 

sans corrompre son jugement par la 

manière de la luy proposer! Si on dit: 

jeletrouvebeau, jele trouve obscur* 

on entraisne l'imagination à ce juge-

ment, ou Ton l'irrite au contraire. Il 

vaut mieux ne rien dire; car alors il 

juge selon ce qu'ilest, c'est à dire se-
lon ce qu'il est alors , & selon que les 

autres circonstances dont on n'est pas 

autheur Tauront disposé ; si ce n'est 

que ce silence ne fasse aussi son effet 

Nij 
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selon le tour & ['interprétation qu'à 

íèra en humeur d'y donner, ou selon 
qu'il conjecturera de l'air'du visage 
êc du ton de la voix : tant il est aisé 
de démonter un jugement de son as-
siette naturelle, ou plutost tant il y en 

a peu de ferme & de stable. 
4foLes Platoniciens, & ìnesmeEpic-

tete & ses sectateurs croyét que Dieu 

est seul digne d'estre aimé & admiré ; 

& cependant ils ont désiré d'estre 

aimez & admirez des hommes. Ils 

ne connoissent pas leur corruption. 

S'ils se sentent portez à l'aimer &à 
l'adorer , & qu'ils y trouvent leur 

principale joye , qu'ils s'estiment 

bons à la bonne heure. Mais s'ils y 

sentent de la répugnance ; s'ils n'ont 

aucune pente qu'à se vouloir establir 

dans Testime des hommes ; & que 

Î
iour toute perfection ils fassent seu-
ement que sans forcer les hommes 

ils leur fassent trouver leur bonheur a 

les aimer ; je diray que cette perfec-

tion est horrible. Quoy, ils ont con-

nu Dieu, & n'ont pas désiré unique-

ment que les hommes l'aimassent 5 
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ils ont voulu que les hommes s'arrê-
taíTent à eux : ils ont voulu estre Tob-

jet du bonheur volontaire des hom-
mes. 

4£o Que Ton a bien fait de distin-
guer les hommes par Texterieur plû-

tost que par les qualitez intérieures ! 
Qui passera de nous deux 2 Qui cé-

dera la place à l'autre ? Le moins 
habile ? Mais je fuis auíïi habile que 

luy. 11 faudra se battre sur cela. Il 
a quatre laquais , &c je n'en ay 
qu'un. Cela est visible; il n'y a qu'à 

compter ; c'est à moy à céder ; & je 

fuis un sot fi je le conteste. Nous 
voilà en paix par ce moyen, ce qui 

est le plus grand des biens. 

<ÍKhû Le temps amortit les afflic-
tions &c les querelles ; parce qu'on 

change , & qu'on devient comme 
une autre personne. Ny Toffen-

sant , ny Toffensé ne sont plus les 
mesmes. C'est comme un peuple 

qu'on a irrité , & qu'on reverroit 

aprésdeux générations. Ce font en-

core les François , mais non les 
mesmes. 

N iij 
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4£oll est indubitable que Tarne est 

mortelle, ou immortelle. Cela doit 

mettre une différence entière dans 

la morale. Et cependant les Philo-

sophes ont conduit la morale indé-

pendamment de cela. Quel estran-

ge aveuglement ! 

<9fo Le dernier acte est toujours 

sanglant, quelque belle que soit la 

comédie en tout le reste. On jette 

enfin de la terre sur la teste , & en 

yoilà pour jamais. 
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XXX. 

Pensées fur la mort, qui ont 

este extraittes d'une lettre 

ècritte far Monfieur Pas-

cal sur le sujet de la mort de 

Monsieur son P ère. 

Q
lXand nous sommes dans Taf-

fliction à cause de la mort de 

quelque personne pour qui nous 

avions de TafFection, ou pourquel-
qu'autre malheur qui nous arrive, 

nous ne devons pas chercher de la 

consolation dans nous-mesmes , ny 
dans les hommes,ny dans tout ce qui 

est créc;mais nous la devons chercher 

en Dieu seul. Et la raison en est que 

toates les créatures ne font pas la pre-
mière cause des accidens que nous 

appelions maux, mais que la provi-
dence de Dieu en estant Tunique & 

véritable cause, Tarbitre & la souve-
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raine, il est indubitable qu'il faut re-

courir directement à la source, & re-

monter jusques àTorigine pour trou-

ver un solide allégement. Que si 

nous suivons ce precepte,&que nous 

considérions cette mort qui nous affli-

ge, no pas comme un effèt du hazard, 

ny comme une nécessité fatale de la 

nature, ny comme le jouet des ele-

mens & des parties qui composent 

l'homme ( car Dieu n'a pas aban-

donné ses élus au caprice du ha-zard ) 

mais comme une fuite indispensable, 

inévitable, juste, & sainte d'un ar-

rest de la providence de Dieu, pour 

estre exécuté dans la plénitude de son 
temps; & enfin que tout ce qui est 

arrivé a esté de tout temps présent & 

préordonné en Dieu : si , dis-je, pat 

un transport de grâce nous regar-

dons cet accident , non dans luy-

mesine & hors de Dieu , mais hors 

de luy mesine , & dans la volonté 

mesine de Dieu , dans la justice de 

son arrest , dans l'ordre de fa provi-

dence qui en est la véritable cause
t 

sans qui il ne fust pas arrivé, par qui 
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seule il est arrivé , & de la manière 

dont il est arrivé , nous adorerons 

dans un humble silence la hauteur 

inpénetrable de ses secrets : nous ve> 

nererons la sainteté de ses arrests : 

nous bénirons la conduite de fa pro-

vidence : & unissant nostre volonté 

à celle de Dieu mesine , nous vou-

drons avec luy , en luy, & pour luy * 

la chose qu'il a voulue en nous, ôc 

pour nous de toute éternité. 
íH-o II n'y a de consolation qu'en la 

vérité seule. Il est sans doute que Se-

neque & Socrate n'ont rien qui nous 

puisse persuader &c consoler dans ces 

occasions. Ils ont esté fous Terreur 

qui a aveuglé tous les hommes dam 

le premier ; ils ont tous pris la mort 

comme naturelle à Thomme ; & tou3 

les discours qu'ils ont fondez fur ce 

faux principe font si vains & si petr 

solides, qu'ils ne fervent qu'à mons-

trer par leur inutilité , combien 

Thomme en gênerai est foible, puis-

que les plus hautes productions des 

plus grands d'entre les hommes font: 

si basses & si puériles. 
Nv 
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Il n'en est pas demeíìne dejEsus-

CHRIST: il n'en est pas ainsi des li-

vres Canoniques, La vérité y est 

découverte, & la consolation y est 

jointe auflì infailliblement qu'elle est 

infailliblement séparée de Terreur. 

Considérons donc la mort dans la 

vérité que le Saint Esprit nous a ap-

prise. NOUS avons cet admirable 

avantage de connoistre que vérita-

blement & effectivement la mort 

est une peine du péché, imposée à 

Thomme , pour expier son crime; 

nécessaire àl'homme, pour le purger 

du péché; quec'estla seule qui peut 

délivrer Tarne de la concupiscence des 

membres, fans laquelle les Saints ne 

vivent pointen ce monde. Noussça-

vons que la vie 8c la vie des Chre-

ftiensestun sacrifice continuel, qui 

ne peut estre achevé que par la mort : 

noussçavons quejEsus-CmusT en-

trant au monde s'est considéré 8c 

s'est offèrt à Dieu comme un holo-

causte & une véritable victime ;que 

fa naissance, fa vie, fa mort, fa ré-

surrection , son ascension, sa séance 
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éternelle à la droite de sonPere, 8c 

fa présence dans l'Eucharistie ne font 

qu'un seul 8c unique sacrifice : nous 

sçavons que ce qui est arrivé en J E-

s u s-C H R i s T doit arriver en tous 
ses membres. 

Considérons donc la vie comme un 
sacrifice ; 8c que les accidens de la 
▼ie ne fassent d'impreíïìon dans l'es-
prit des Chrestiens qu'à proportion 

qu'ils interrompent ou qu'ils ac-

complissent ce sacrifice. N'appelions 
mal que ce qui rend la victime de 

Dieu victime du diable ; mais appel-

ions bien ce qui rend la victime du; 

' diable en Adam victime de Dieu ; 8c 

fur cette règle examinons la nature 

de la mort. 

Pour cela il faut recourir à la per-
sonne dejEsus-CHRisT ; car comme 

Dieu ne considère les hommes que 

parle médiateur JESUS-GHRIST, les; 

hommes auíîi ne devroient regarder,, 

ny les autres, ny eux mesmes que me-
«hatement par JESUS-CHRIST. 

Si nous ne passons par le milieu* 

nous ne trouvons en nous que de ve-

N vj 
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ritables malheurs , ou des plaisirs 

abominables ; mais si nous considé-

rons toutes choses en JESUS-CHRIST, 

nous trouverons toute consolation , 

toute satisfaction , toute édifica-
tion. 

Considérons donc la mort en JESUS-

CHMST , & non pas fans JESUS-

CHRIST. Sans JESUS-CHRIST elle 

est horrible , elle' est détestable, & 

l'horreur de la nature. En J E s US-

CHRIS T elle est toute autre : elle 

est aimable , sainte , 8c la joye du 

fidelle. Tout est doux en J E S u S-

CHRIST jusqu'à la mort ; 8c c'est 

pourquoy il a souffert , & est mort 

pour sanctifier la mort & les souf-
frances ; 8c comme Dieu & comme 

homme il a esté tout ce qu'il y a de 

grand, & tout ce qu'il y a d'abject; 

afin de sanctifier en foy toutes choses 

excepté le péché , 8c pour estre le 

modelle de toutes les conditions. 

Pour considérer ce que c'est que la 

mort & la mort en JESUS-CHRIST , 

il faut voir quel rang elle tient dans 

son sacrifice continuel 5c faus imer-
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ruption, & pour cela remarquer que 

dans les sacrifices la principale partie 

est la mort de l'hostie. L'oblation, Sc 
la sanctification qui précédent sont 
des dispositions ; mais l'accomplisse-

ment est la mort, dans laquelle, par 

l'anneantissement de la vie, la créatu-

re rend à Dieu toutl'hommage dont 

elle est capable en s'anneantissant de-

vant les yeux de fa Majesté & en 

adorant fa souveraine existence, qui 

existe seule essentiellement» Il est 

vray qu'il y a encore une autre 

partie aprés la mort de l'hostie, fans 

laquelle fa mort est inutile > c'est 

Inacceptation que Dieu fait du sacrifi-

ce. C'est ce qui est dit dans l'Efcritu-

re : & odoratm efl domintu edorem G». »:», 

fyavitatis > & Dieu a reçâ l'odeur du 

sacrifice. C'est véritablement celle-

là qui couronnel'oblation
 y

 mais elle 

est plûtost une action de Dieu vers la 

ereature,que de la créature vers Dieu, 

& elle n'empefche pas que la der-

niere action de la créature ne soit la 

mort. , 

Toutes ces choses ont esté accora-
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plies en JESUS-CHRIST , en entrant 
H<ir.». au monde.Il s'est ofFert: obtulitfemet. 

Mtbf.i» ipfumptr Spiritum SanElum. Ingre-
7" diens mnndum dixit: hoíHam & obi a. 

tìonem noluiftì; tune dixì: ecce Venio: 

in capìtelibri/criptum efide me
3
utfa-

ciam , Deus, voluntatem tuant. U 

s'efl offert lay mefme par le Saint 

Esprit. Entrant dans le monde, tl a 

dit: Seigneur , les sacrifices ne vout 

font p oint agréable s-, mais vous ni avez, 

formé un corps. Alors f ay dit : me 

voicy ; je viens selon qu'il efi eferit de 

moy dans le Uvre , pour faire, mon 

pç. j,. Dieu, vostre volonté ; & voflre loy est 
dans le milieu démon cœur. Voylà 

son oblation. Sa sanctification aííii-

▼y immédiatement son oblation. Ce 

sacrifice a duré toute sa vie, & a esté 

i«<- M- accomply par sa mort. // a fallu 

qu'il ait passé par les souffrances, pour 

entrer en fa gloire : & quoy qu'il fuff 

v*'. s- * fils de Dieu, il a fallu qu'il ait appris 

l'obéijfance. Aíais aux jours de fa 

««. chair ayant offert avec un grand cry 

& avec larmes fis prières & fu fip' 

flicaûons * ctluy qui le pouvait tirer 
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de la mort il a esté exaucé selon son 
humble respetlp ourson P ère j&Díctt 

l'a reífuscité,&:il luy a envoyé sa gloi-

re figurée autrefois par le feu du ciel 

qui tomboit fur les victimes, pour 

brûler $c consumer son corps , 5c le 

faire vivre de la viedelagloire.C'est 

ce quejEsus-CrnusT a obtenu,& 

qui a elté accomply par fa résurrec-

tion. 
Ainsi ce sacrifice estant parfait par 

la mort de JESUS-CHRIST , & con-

sommé mesme en son corps par fa ré-

surrection , 011 l'image de la chair du 

péché, a esté absorbée par la gloire, 

J E s u s-C H R 1 s T avoir toutachevé 

de fa part ; 5c il ne restoit plus sinon 
que le sacrifice fust accepté de Dieu, 
& que comme la fumée s'élevoit, & 

portoit Todeur au trône de Dieu, 
auíîì JESUS-CHRIST fustencét estât 

d'immolation parfaite offert,porté , 

Sc reçû au trône de Dieu mefme : 

ëc c'est ce qui a esté accomply en l'af-

cension, en laquelle il est monté & 

par fa propre force ôc par la force de 

son Saint Esprit qui l'environnait de 
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toutes parts. Il a esté enlevé; com-

me la fumée des victimes qui est la 

figure de JESUS-CHRIST estoit por-

tée en haut par l'airqui la soûtenoit 

qui est la figure du Saint Esprit: & 

les Actes des Apostres nous mar-

quent expressément qu'il fust reçû 

au ciel , pour nous asseurer que ce 

saint sacrifice accomply en terre a esté 

accepté 8c reçû dans le sein de 
Dieu. 

"VoylaTestat des choses en nostre 

souverain Seigneur. Considerons-

les en nous maintenant. Lors que 

nous entrons dans l'Eglise qui est 

le monde des fidelles & particulière-

ment des elûsjOiijEsus-CHRisT en-

tra dés le moment de son incarnation 

par un privilège particulier au fils 

unique de Dieu , nous sommes of-

ferts & sanctifiez.Ce sacrifice se con-

tinue par k vie, &s*aceomplit
 a

 J
a 

mort, dans laquelle l'ame quittant 

véritablement tous les vices & l'a-

mour de la terre dont la contagion 

l'infecte toujours durant cette vie, 

elleachete son immolation & est te-
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çúe dans le sein de Dieu. 
Ne nous affligeons- donc pas de la 

mort des ridelles, comme les Payens 

qui n'ont point d'espérance. Nous 

ne les avons pas perdus au moment 

de leur mort. Nous les avions per-

dus pour ainsi dire désqu'ils est oient 

entrez dans l'Eglise par le baptesme, 

Déílors ils estoient à Dieu. Leur 

vie estoit voilée à Dieu : leurs actions 

ne regardoient le monde que peur 
Dieu. Dans leur mort ils íê font en-

tièrement détachez des péchez ; 8c 

c'est en ce moment qu'ils ont esté re-

çus de Dieu, & que leur sacrifice a 

reçu son accomplilïèment 8c sort 
couronnement. 

Ils ont fait ce qu'ils avoient voilé r 

ils ont achevé l'œuvre que Dieu leur 
avoit donné à faire i ils ont accomply 

la feule chose pour laquelle ils 

avoient esté créez. La volonté de 

Dieu s'est accomplie en eux ; 8c leur 

volonté est absorbée en Dieu. Que 

nostre volonté ne sépare donc pas ce 

que Dieu a uny ; 8c étouffons OIÎ 

modérons par 1'intelligence de la ve-
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rité les sentimens de la nature cor-

rompue & déçûë , qui n'a que de 

faunes images , Sc qui trouble par 

ses illusions la sainteté des sentimens 

que la vérité de l'Evangile nous doit 
donner. 

Ne considérons donc plus la mort 

comme des Payens,mais comme des 

Chrestiens, c'est-à-dire avec l'efpe-

rance, comme Saint Paul l'ordonne, 

puisque c'est le privilège spécial des 

Chrestiens. Ne considérons plus un 

corps comme une charogne infecte, 

car la nature trompeuse
-
 le- figure de 

la sorte,mais comme le temple invio-

lable & éternel du Saint Esprit,com-

mela foy rapprend. 

Car nous içavons que les corps des 

Saints font habitez par le Saint Esprit 

jusques à la résurrection qui se fera 

par la vertu decét Esprit qui réside 

en eux pour cet effet. C'est le senti-

mentdesPeres. C'est pour cette rai-

son que nous honorons les reliques 

des morts : & c'est fur ce vray princi-

pe que l'on donnoit autrefois l'Eu-

charistie dans la bouche des morts; 
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parce que comme on sçavoit qu'ils 

estoient le temple du Saint Efprir, on 

eroyoit qu'ils meritoient d'estre auíîï 

unis à ce Saint Sacrement. Maisl'E-

glise a changé cette coûtume,non pas 

qu'elle croye que ces corps ne soient 

pas saints, mais par cette raison, que 

î'Eucharistie estant le pain de vie ôc 

des vivans, il ne doit pas estre don-

né aux morts. 
Ne considérons plus les fidelles-

qui font morts en la grâce de Dieu 

comme ayant celïè de vivre, quoyque 

la nature le suggère ; mais comme 

commençant à vivre, comme lave-

rité l'alsure. Ne considérons plus-

ieurs ames comme peries ôc reduittes 

au néant, mais comme vivifiées &c 

unies au souverain vivant : & corri-

geons ainsi par l'attention à ces ve-

riter les sentimens d'erreur qui font íî 

empreints en nous mesmes , & ces 

mouvemens d'horreur qui font si na-

turels à l'homme. 
<3fo Dieu a créé l'homme avec 

deux amours, l'un pour Dieu, l'autre 

pour foy mefme; mais avec cette loy, 
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que l'amour pour Dieu seroitinfiny, 
c'est à dire sans aucune autre fin que 

Dieu mefme, & que l'amour pour 

soy mefme seroit finy& rapportant 
à Dieu. 

L'homme en cet estât non seule-
ment s'aimoit fans péché , mais il ne 

pouvoit pas ne point s'aimer fans pé-
ché. 

Depuis , le péché estant arrivé, 

l'homme a perdu le premier de ces 

amours; & l'amour pour soy mefme 

estant resté seul dans cette grande 

ame capable d'un amour infiny , cét 

amour propre s'est étendu & débordé 

dans le vuide que l'amour de Dieu a 

quitté ; & ainsi il s'est aimé seul, & 
toutes choses pour soy, c'est à dire 
infiniment. 

Voylàl'origine de l'amour propre. 

Ilestoit naturel à Adam, & juste en 

son innocence ; mais il est devenu 

& criminel & immodéré ensuite de 
son péché. 

Voylà la source de cet amour, & 

la cause de sa defectuosité & de son 
excez. 
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lien est de mefme du désir de do-

miner , de la paresse , ôc des autres. 
L'application en est aisée à faire an 

sujet de l'horreur que nous avons de 

la mort. Cette horreur estoit natu-

relle & juste dans Adam innocent ~
r 

parce que fa vie estant tres agréable 

à Dieu, elle devoir estre agréable à 

l'homme : & la mort eût esté horri-

ble , parce qu'elle eût íìny une vie 

conforme à la volonté de Dieu. De-

puis , l'homme ayanr péché, fa vie est 
devenue corrompue, son corps 5c son 

ameennemis l'un de l'autre,. & tous 

d'eux de Dieu, 

Ce changement ayant infecté 

une íî sainte vie, l'amour de la vie 

est néanmoins demeuré ; ôc l'hor-
reur de la mort estant restée paw 

reille, ce qui estoit juste en Adam est 

injuste en nous. 
Voylà l'origine del'horreur de la 

mort, ôc la cause de fa défectuoíìté, 
Efclairons donc l'erreur de la natu-

re par la lumière delafoy. 
L'horreurde la mort est naturelle ; 

mais c'est en l'esiat d'innocence ; par-
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ce qu'elle n'eût pû entrer dans le Pa-

radis qu'en finissant une vie toute 

pure. 11 estoit juste de la haïr quand 

ellen'eust pû arriver qu'en séparant 

une ame sainte d'un corps saint : 

mais il est juste de l'aimer quand 

elle sépare une ame sainte d'un corps 

impur. Il estoit juste de la fuir, quand 

elle eût rompu la paix entre l'ame 

& le corps ; mais non pas quand 

elle en calme la dissention irréconci-

liable. Enfin quand elle eût affligé 

un corps innocent , quand elle eût 

osté au corps la liberté d'honorer 

Dieu, quand elle eût séparé de l'ame 

un corps soumis & cooperateur à ses 
volontez, quand elle eût finy tous les 

biens dont l'homme est capable, il 
estoit juste de l'abhorrer jmais quand 

elle finit une vie impure, quand elle 

oste au corps la liberté de pécher , 

quand elle délivre l'ame d'un rebelle 

trés puissant & contredisant tous les 

motifs de son salut , il est trés in-

juste d'en conserver les mesmes sen-
timens. 

Né quittons donc pas cet amour 
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que la nature nous adonné pour la 

vie , puisque nous l'avons reçu de 
Dieu ; mais que ce soit pour la mef-

me vie pour laquelle Dieu nous IV 

donné, 5c non pas pour un objet con-
traire. 

. Et en consentant à l'amour qu'A-

dam avoit pour sa vie innocente, 5c 

quejEsus-CHRisT mefme à eu pour 

la sienne , portons nous à haïr une 
vie contraire à celle que J E SUS-

CHRIST a aimée, & à n'appréhender 
que la mort que JESUS-CHRIST a ap-

préhendée , qui arrive à un corps 

agréable à Dieu ; mais non pas à 

craindre une mort, quipuniífant un 
corps coupable & purgeant un corps 

%vicieux nous doit donner des senti-
mens tout contraires, si nous avons 

un peu de foy, d'espérance , & de 

charité. 
C'est un des grands principes du 

Christianisme,que tout ce qui est ar-
rivé à JESUS-CHRIST doit se passer 5c 

dans l'ame & dans le corps de cha-

que Chrestien : que comme JESUS-

CHRIST a soufíèrt durant sa vie 
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mortelle, est ressuscité d'une nouvel-

le vie, & est monté au ciel, où il est 

assis à la droite de Dieu son Pere ; 

ainsi le corps ôc l'ame doivent souf-

frir , mourir, reífusciter, & montet 
au ciel. 

Toutes ces choses s'accomplissent 

dans l'ame durant cette vie,mais non 

dans le corps. 

L'ame souffre ôc meurt au péché 

dans la pénitence & dans lebaptef-

me. L'ame ressuscite à une nou-

velle vie dans ces facremens. Et en-

fin l'Ame quitte la terre ôc monte 

au ciel en menant une vie céleste, 

ce qui fait dire à Saint Paul, Convtr-

satio nofira in c&lis efl. 

Aucune de ces choses n'arrive dans 

le corps durant cette vie , mais les 

mesmes choses s'y passent enfuitte. 

Car à la mort le corps meurt à fa 

vie mortelle : au Jugement il ressus-

citera à une nouvelle vie : aprés le 

Jugement il montera au ciel, ôc y de-

meurera éternellement. 

Ainsi les mesmes choses arrivent 

au corps ôc àl'ame, mais en differens 

temps, 
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temps, ôc les changemens du corps 
n'arrivent que quand ceux de l'ame 

font accomplis, c'est à dire à l'heure 
de la mort : de forte que la mort est 

le couronnement de la béatitude de 
l'ame & le commencement de la 
béatitude du corps. 

Voylà les admirables conduites de 
la fageífe de Dieu fur le salut des 

amés : ôc Saint Augustin nous ap-

prend fur ce sujet, que Dieu en a dis-

posé de la forte , de peur que si le 

corps de l'homme fust mort & ressus-

cité pour jamais dans lebaptefme,on 
ne fust entré dans l'obéïssance de 

l'Evangile que par l'amour de la vie ; 

au lieu que la grandeur de la foy 

éclatte bien davantage lors que l'on 

tend à ^immortalité par les ombres 
de la mort. 

#0 II n'est pas juste que nous 

soyons fans ressentiment & fans dou-

leur dans les afflictions ôc les acci-

-•dens fâcheux qui nous arrivent , 

comme des Anges qui n'ont aucun 
sentiment de la nature : il n'est 

pas juste aussi que nous soyons fans 

O 



3i4 PENSE'ES DE 

consolation comme des Payens qui 

n'ont aucun sentiment de la grâce : 

mais il est juste que nous soyons af-

fligez & consolez comme C rires* 

tíens, & que la consolation de la grâ-

ce l'emporte par deísus les sentùnens 

de la nature ; afin que la grâce soit 

non seulement en nous, mais victo-

rieuse en nous; qu'ainsi en sanctifiant 

le nom de nostre Pere, sa volonté de-

vienne la nostre; que sa grâce règne 

&c domine sur la nature ; & que nos 

afflictions soient comme la matière 

d'un sacrifice que sa grâce consomme 

Sc anneantisse pour la gloire de Dieu; 

& que ces sacrifices particuliers ho-

norent & préviennent le sacrifice uni-

versel où lá nature entière doit estre 

consommée par la puissance de J E-

«US-CHR IS f. 

Ainíì nous tirerons avantage de 

nos propres imperfections , puis-

qu'elles serviront de matière à cet 

holocauste ; car c'est le but des vrais 

Chrestiens de profiter de leurs pro-

pres imperfections, parce que tout 

coopère en bien pour les dûs, 
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Et si nous y prenons garde de prés 

nous trouverons de grands avantages 
pour nostre édification en considérât 

la chose dans la vérité ; car puisqu'il 
est véritable que la mort du corps 

n'est que l'image de celle de i'ame, &c 

que nous bâtissons fur ce principe, 
que nous avons siijet d'espérer du sa-
lut de ceux dont nous pleurons la 
mort j il est certain que si nous ne 

pouvons arrester le cours de nostre 
tristesse & de nostredéplaisir, nous en 

devons tirer ce profit, que puisque la 

mort du corps est si terrible , qu'elle 

nous cause de tels mouvemens, celle 
de l'ame nous en devroit bien cau-

ser de plus inconsolables. Dieu a 
envoyé la première à ceux que 

nous regrettons : nous espérons qu'il 
a détourné la seconde : considé-

rons donc la grandeur de nos biens 

dans la grandeur de nos maux, & que 

l'excez de nostre douleur soit la me-
sure de celledenosire joye. 

Il n'y a rien qui la puisse mo-

dérer sinon la crainte que leurs 

ames ne languissent pour quel-
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que temps dans les peines qui font 

destinées à purger le reste des péchez 

de cette vie : & c'est pour fléchir la 

colère de Dieu fur eux que nous de-

vons soigneusement nous em-

ployer. 
La prière & les sacrifices font un 

souverain remède à leurs peines. 

Mais une des plus solides 8c plus uti-

les chantez envers les morts est de 

faire les choses qu'ils nòus ordonne-

roient s'ils estoient encore au monde, 

& de nous mettre pour eux en l'estat 

auquel ils nous souhaittent à pré-

sent. 
Par cette pratique nous les faisons re-

vivre en nous en quelque forte , puis-

que ce font leurs conseils qui font en-

core vivans & agiífans en nous: & 

comme les hérésiarques font punis 

en l'autre vie des péchez ausquels ils 

ónt engagé leurs sectateurs dans les-

quels leur venin vit encore ; ainsi les 

morts font récompensez outre leur 

propre mérite pour ceux ausquels ils 

ont donné fritte par leurs conseils & 

îeur exemple, 
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$So L nomme est assurément trop 

infirme pour pouvoir juger saine-

ment de la suitte des choses futures. 

Espérons donc en Dieu, 8c ne nous 

fatigons pas par des prévoyances in-

discrètes 8c téméraires. Remettons 
nous à Dieu pour la conduite de nos 

vies,& que le déplaisir ne soit pas do-

minant en nous. 
- Saint Augustin nous apprend,qu'ií 

y a dans chaque homme un serpent , 

une Eve,& un Adam.Le serpent sont 
les sens &c nostre nature , l'Eve est 

l'appetit concupiícible , & l'Adam-

est la raison, 

La nature nous tente continuelle-

ment : l'appetit concupifdble désire 

souvent : mais le péché n'est pas 

achevé si la raison ne consent. 
Laissons donc agir ce serpent 8c 

cette Eve,sinous ne pouvons l'empes-

cher : mais prions Dieu que fa graçe 

fortifie tellement nostre Adam, qu'il 

demeure victorieux , que J E S U s-

C H R I s T en soit vainqueur, & qu'il 

règne éternellement en nous. 

Óiif 
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XXXI. 

Pensées diverses. 

A Mesure qu'on a plus d'esprit, 

on trouve qu'ily a plus d'hom-

mes originaux. Les gens du commun 

ne trouvent pas de différence entre 

les hommes. 

4fo On peut avoir le sens droit, & 

n'aller pas également à toutes cho-

ses ; car il y en a qui Tayant droit 

dans un certain ordre de choses , s'é-

blouissent dans les autres. Les uns 

tirent bien les conséquences de peu 

de principes. Les antres tirent bien 

les conséquences des choses où il y a 

beaucoup de principes. Par exemple, 

les uns comprennent bien les efKts 

de l'eau, en quoy il y a peu de princi-

pes, mais dont les conséquences font 

si fines, qu'il n'y a qu'une grande pé-

nétration qui puisse y aller ; & ceux 

là ne seroient peut estre pas grands 

géomètres ; parce que la Geome-
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trie comprend un grand nombre de 

principes, Sc qu'une nature d'esprit 

peut estre telle , qu'elle puisse bien 

pénétrer peu de principes jusqu'au 

fond, & qu'elle ne puisse pénétrer 

les choses où il y a beaucoup de prin-

cipe?. 

Il y a donc deux sortes d'esprits, 

l'un de pénétrer vivement'& profon-

dément les conséquences des princi-

pes , Sc c'est là l'esprit de justesse ■> 

l'autre de comprendre un grand 

nombre de principes fans les confon-

dre , &c c'est là l'esprit de Géométrie. 

L'un est force Sc droiture d'esprit, 

l'autre est estendiìe d'esprit. Or l'un 

peut estre sans l'aucre, l'esprit pou-

vant estre fort &: étroit , & pouvant 

estre aussi étendu Sc foible. 

Il y a beaucoup de disserence en-

tre l'esprit de Géométrie Sc l'esprit 

de finesse. En l'un les principes font 

palpables, mais éloignez de Tissage 

commun , de forte qu'on a peine à 

tourner la teste de ce costé là man-

que d'habitude-, mais pour peu qu'on 

s'y tourne on voit les principes à 
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plein ; & il faudroit avoir tout à fak 

l'esprit faux pour mal raisonner sui-

des principes si gros qu'il est presque 

impossible qu'ils échappent. 

Mais dans l'esprit de finesse les 

principes font dans Tusage commun, 

& devant les yeux de tout le monde. 

On n'a que taire de tourner la teste 

ny de se faire violence. 11 n'est que-

stion que d'avoir bonne veiie : mais 

il faut l'avoir bonnejcar les principes 

en font si déliez & en si grand nom-

bre, qu'il est presque impossible qu'il 

n'en échappe. Or l'omission d'un 

principe mene à Terreur : ainsi il faut 

avoir la veste bien nette , pour voir 

tous les principes ; & ensuite Tesprit 

juste, pour ne pas raisonner fausse-

ment sur des principes connus.
 } 

Tous íes géomètres seroient done 

fins, s'ils avoient la veiie bonne ; car 

ils ne raisonnent pas faux fur les prin-

cipes qu'ils eonnoissent: & les esprits 

fins seroient géomètres , s'ils pou-

voientplier leur veiie vers les princi-

pes inaccoûtumez de Géométrie. 

Ce qui fait donc que certains 
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esprits fins ne font pas géomètres, 

c'est qu'ils ne peuvent du tout se tour-

ner vers les principes de Géométrie ; 

mais ce qui fait que des géomètres 

ne font pas fins, c'est qu'ils ne voyent 

pas ce qui est devant eux, & qu'estant 

accoutumez aux principes nets 8c 

grossiers de Géométrie, 8c à ne rai-

sonner qu'aprés avoir bien veu 8c 

manié leurs principes , ils se perdent 

dans les choses de finesse , où les 

principes ne se laissent pas ainsi ma-

nier. On les voit à peine : on les sent 
plûtost qu'on ne les voit:on a des pei-

nes infinies à les faire sentir à ceux qui 
ne les sentent pas d'eux mesines : ce 
font choses tellement délicates 8c si 

nombreuses , qu'il faut un sens bien 

délicat «Sc bien net pour les sentir, 8c 

sans pouvoir le plus souvent les dé-

monstrer par ordre comme en Géo-

métrie , parce qu'on n'en possédé pas 

ainsi les principes, & que ceferoit 

une chose infinie de l'entreprendre..-
11 faut tout d'un coup voir la chose 
d'un seul regard, &non par progrez 

de raisonnement, au moins jusqu'à 
O v 
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un certain degré. Et ainsi il est rare 

que les géomètres soient fins, & qia 

les fins ioient géomètres ; à cause que 

les géomètres veulent traitter géo-

métriquement les choses fines, & fe 

rendent ridicules, voulant commen-

cer par les définitions, & ensuite par 

les principes, ce qui n'est pas lama-

niered'agir en cette forte de raison-

nement. Ce n'est pas que l'esprit ne 

le faste ; mais il le fait tacitement, na-

turellement, & fans art -, car l'expres-

sion en palfe tous les hommes, &c le 

sentiment n'en appartient qu'à peu. 

Et les esprits fins au contraire 

ayant ainsi accoutumé de juger d'une 

feule veiie, font si étonnez quand on 

leur présente des propositions où ils 

ne comprennent rien, & où pour en-

trer il faut paífer par des définitions 

& des principes stériles & qu'ils 

n'ont point accoutumé de voir ainsi 

en détail, qu'ils s'en rebutent & s'en 

dégoûtent. Mais les esprits faux ne 

font jamais ny fins ny géomètres. 

Les géomètres qui ne font que 

géomètres ont donc l'esprit droit, 
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mais pourvoi qu'on leur explique 

bien toutes choses par définitions & 

parprincipes ; autrement ils font faux 

&c insuportables ; car ils ne font 

droits que fur les principes bien 

éclaircis. Et les fins qui ne font que 

fins ne peuvent avoir la patience de 

descendre jusqu'aux premiers princi-

pes des choses spéculatives & d'ima-

gination qu'ils n'ont jamais velies 

dans le monde & dans Tusage. 

<3fo La mort est plus aisée à sup-

porter fans y penser , que la pensée 

de la mort sans péril, 

#o 11 arrive souvent qu'on prend 

pour prouver certaines choses des 

exemples qui sont tels,qu'on pourroit 

prendre ees choses pour prouver ces 

exemples ; ce qui ne laisse pas de faire 

son effèt; car comme oncroit toû*-

jours que la difficulté est à ce qu'on 

veut prouver, on trouve les exemples 

plus clairs. Ainsi quand on veut mons 

trer une chose generale , on donne la 

règle particulière d'un casi, Mais si on 

veutmonstrerun cas particulier, on 

commence par la règle generale, Orr 
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trouve toujours obscure la chosè 

qu'on veut prouver, & claire celle 

qu'on employé à la prouver ; cat 

quand on propose une chose à prou-

ver , d'abord on se remplit de cette 

imagination qu'elle est donc obscure, 

& au contraire que celle qui la doit 

prouver est claire, & ainsi on Ten-
tend aisément. 

*o Nous supposons que tous les 

hommes conçoivent & sentent dela 

mesme sorte les objets qui se présen-

tent à eux : mais nous le supposons 

bien gratuitement i car nous n'en 

avons aucune preuve. Je vois bien 

qu'on applique les mesmes mots dans 

les mesmes occasions, & que toutes 

les fois que deux hommes voyent,par 

exemple , de la nege, ils expriment 

tous deux la veiie de ce mesme objet 

parles mesmes mots,en disant l'un & 

l'autre qu'elle est blanche : & de cet-

te conformité d'application on tire 

une puissante conjecture d'une con-

formité d'idée; mais cela n'est pas ab-

solument convainquant, quoy qu'il 

y aitbien à parier pour l'afïirrnative.. 
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3fo Tout nostre raisonnement se 

réduit à céder au sentiment. Mais la 
fantaisie est semblable & contraire au 

sentiment ; semblable, parcequ*elle 
ne raisonne point ; contraire, parce-

qu'elle est fausse : de sorte qu'il est 

bien difficile de distinguer entre ces 

contraires. L'un dit que mon senti-/ 

ment est fantaisie, & que sa fantaisie 

est sentiment : & j'en dis de mesme 

demoncosté. On auroit besoin d'u-

ne règle. La raison s'offre ; mais elle 

est pliable à tous sens ; & ainsi il n'y 

en a point, 

#0 Ceux qui jugent d'un ouvrage 

par règle, font à Tégard des autres, 

comme ceux qui ont une monstre à 

l'égard de ceux qui n'en ont point. 

L'un dit : il y a deux heures que nous 

sommes icy. L'autre dit : il n'y a que 
trois quarts d'heure. Je regarde ma 

monstre : je dis à l'un : vous vous en-, 

nuyez ; & à l'autre : le temps ne vous 

dure guere; car il y a une heure &c. 
demie ; & je me moque de ceux qui 

disent, que le temps me dure à moy, 

& que j'en juge par fantaisie: ils ne. 
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fçavent pas que j'en juge par ma 

monstre. 

#o II y en a qui parlent bien & 

qui n'écrivent pas de mesme. C'est 

que le lieu , l'assistance , &c. les 

échauffe, & tire de leur esprit plus 

qu'ils n'y trouveraient fans cette cha-

leur. 

♦Hro C'est un grand mal de suivre 

l'exception, au lieu de la règle. ïl 

faut estre severe , &-contraire à l'ex-

ception. Mais néanmoins comme il 

est certain qu'il y a des exceptions de 

la règle, il en faut juger sévèrement, 

mais justement. 

ífo 11 est vray en un sens de dire 

que tout le monde est dans l'illu-

íton : car encore que les opinions du 

peuple soient saines , elles ne le font 

pas dans fa teste ; parcequ'il croit que 

la vérité est où elle n'est pas. La vé-

rité est bien dans leurs opinions ; 

mais non pas au point où ils se le fr-
gurent. 

#o Ceux qui sont capables d'in-

venter font rares : ceux qui n'inven-

tentpointfont en plus grand nombre, 
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êc par conséquent les plus fores. Et 
l'on voit que pour Pordmahre ils refu-

sent aux inventeurs la gloire qu'ils 

méritent , Sc qu'ils cherchent par-

leurs inventions. S'ils s'obílinent à 

la vouloir avoir, Sc à traitter de mé-

pris ceux qui n'inventent pas, tout ce 
qu'ils y gagnent , c'est qu'on leur 

donne des noms ridicules, & qu'on 

les traitte de visionnaires. 11 faut 

donc bien se garder de se piquer de 
cét avantage, tout grand qu'il est ; Sc 

l'on doit se contenter d'estre estimé 

du petit nombre de ceux qui en con-
noissent le prix, 

$fo L'esprit croit naturellement, 
& la volonté aime naturellement. 

De sorte qu'à faute de vrais objets, 

il faut qu'ils s'attachent aux faux. 

Plusieurs choses certaines font 
eontredittes : plusieurs fausses pas-
sent fans contradiction. Ny la con-

tradiction n'est marque de fausseté; 

ny Pincontradiction n'est marque de 
vérité. 

*c Cassarestoit trop vieux, ce me 

semble, pour s'aller amuser à con-
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quérir le monde. Cét amusement 

estoit bon à Alexandre: c'estoitun 

jeune homme qu'il estoit difficile 

d'arrester : mais Cœíar devoit estre 

plus meur. 

#o Tout le monde voit qu'on tra-

vaille pour L'incertain, fur mer, en 

bataille, Sec. Mais tout le monde ne-

voit pas la règle des partys qui dé-

monstre qu'on le doit. Montagne 

a veu qu'on s'offènfe d'un esprit boi-

teux , & que la coutume fait tout. 

Mais il n'a pas veu la raison de cet ef-

fet. Ceux qui ne voyent que les ef-

fets & qui ne voyent pas les causes 

font à l'égard de ceux qui découvrent 

les causes, comme ceux qui n'ont que 

des yeux à l'égard de ceux qui ont de 

l'esprit. Car les effets font comme 

sensibles, & les raisons font visibles 

seulement à l'esprit. Etquoyque ce 

soit par l'esprit que ces effets là se 
voyent

 S
 cét esprit est à l'égard de l'es-

prit qui voit les causes , comme les 

sens corporels font à l'égard de 

l'esprit. 
#o Le sentiment de la fausseté des. 
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plaisirs prescris, & l'ignorance de la 

vanité des plaisirs absens cause l'in-
constance. 

#0 Si nous resvions toutes les nuits 

la mesme chose, elle nous affecteroit 

peut-estre autant que les objets que 
nous voyons tous les jours. Et si un 

artisan estoit seur de resver toutes les 

nuits douze heures durant qu'il est 

Roy,je croy qu'il seroit presque auíîî 
heureux qu'un Roy qui resveroit 

toutes les nuits douze heures durant 
qu'il seroit artisan. Si nous resvions 

toutes les nuits que nous sommes 

poursuivis par des ennemis, & agi-

tez par ces phantosmes pénibles, & 

qu'on passast tous les jours en diver-

ses occupations, comme quand 011 

fait un voyage, on souffriroit pres-

que autant que si cela estoit vérita-

ble , & on apprehenderoit le dormir, 

comme on appréhende le resveil, 

quand on craint d'entrer dans de tels 

malheurs en efTet. Et en effet il seroit 

à peu prés les mesmes maux que la 

realité. Mais parceque les songes 

font tous différois, & se diversifient, 
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ce qu'on y voit affecte bien moins 

que ce qu'on voit en veillant, à cause 

de la continuité, qui n'est pas pour* 

tant si continue & égale, qu'elle ne 

change auffi , mais moins brusque-

ment, si ce n'est rarement , comme 

quand on voyage; & alors on dit r il 

me semble que je resve : car la vie 

est un songe un peu moins incons-
tant. 

#o Les Princes ôc les Roys se 

jouent quelqnesfois. Ils ne font pas 

toujours fur leurs thrônes ; ils s'y en-

nuiroient. La grandeur a besoin 

d'estre quittée pour estre sentie. 

<jfo C'est une plaisante chose à con* 

sidérer de ce qu'il y a des gens dans le 

monde qui ayant renoncé à toutes les 

loix de Dieu & de la nature s'en 

font faittes eux mesmesausquelles ils 

obéïísent exactement, comme par 

exemple les voleurs, &c. 

ífo Ces grands efforts d'esprit où 

Tarne touche quelquefois, sont cho-

ses où elle ne se tient pas. Elle y sau-

te seulement, mais pour retomber 

aussi tost* 

f, 

^1 
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#0 Pourveu qu'on sçache la pas-

sion dominante de quelqu'un , on est 

assuré deluy plaire: & néanmoins 

chacun a ses fantaisies contraires à 

son propre bien , dans l'idée mesme 
qu'il a du bien : & c'est une bizarrerie 

qui déconcerte ceux qui veulent ga-
gner leur affection. 

#o Comme on se gaste l'esprir, 

onsegasteausîìle sentiment- On se 
forme l'esprit & le sentiment par les 
conversations. Ainsi les bonnes ou 

les mauvaises le forment ou le gâ-

tent. 11 importe donc de tout de bien 

fçavoir choisir, pour se le former 8c 

ne le point gaster ; & on ne sçauroit 

faire ce choix, si on ne l'adéja formé, 
8i point gasté. Ainsi cela fait un cer-

cle , d'où bien-heureux sontceux qui 

sortent. 

H-Sfo On se croit naturellement bien 
plus capable d'arriver au centre des 

choses que d'embrasTer leur circonfé-
rence. L'estendiie visible du monde 

nous surpasse visiblement, Mais 

comme c'est nous qui surpassons les 

petites choses , nous nous croyons 
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plus capables de les posséder. Et ce-

pendant il ne faut pas moins de capa-

cité pour aller jusqu'au néant que jufc 9 
qu'au tout. Il la faut infinie dans l'un p 

Sedans l'autre : & il me semble que 

qui auroit compris les derniers prin*- fil 
cipes des choses , pourroit ausfiarri- j| 
verjusqu'à connoistre l'infiny. L'un k 

dépend de l'autre, &l'un conduit à átS 
l'autre. Lesextrémitez setouchent , 
òc se réunissent à force de s'estreéloi-

gn ées, & se retrouvent en Dieu, & en 
Dieu seulement. 

Sil'hommecommençoitpars'éta- ^ 

dier luy-mesme, il verroit combien il
 m 

est incapable dépasser outre. Com,- jg. 
ment se pourroit-il faire qu'une par-

 B
j 

tieconnustle tout? Il aspirera peut- :
m 

estre à connoistre au moins les par-

ties avec lesquelles il a de la propor-

tion. Mais les parties du monde ont y 
toutes un tel rapport, & un tel en- ™ 

chaînement l'une avec l'autre, que ,c 

je crois impossible de connoistre l'u- , 

ne fans l'autre 8c fans letout. 

L'homme, par exemple , a rap- | 

port à tout ce qu'il connoist. Uabe-

s 
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% [ soin de lieu pour le contenir , de 

temps pour durer , de mouvement 

ma, pour vivre, d'élemens pour le com-

ÍH^ poser, de chaleur & d'alimens pour 

Ce nourrir , d'air pour respirer. Il 

j/J voit la lumière : il sent les corps : 

tgj j enfin tout tombe fous son alliance, 

fui II faut donc pour connoistre l'hom-

l'u^, me, sçavoir d'où vient qu'il a besoin 

,jy d'air pour subsister. Et pour connoî-

J. ni ire l'airál faut sçavoir par où il a rap-

y portàlavie del'homme. 

La flamme ne subsiste point sans 

. i l'air. Donc pour connoistre l'un il 

faut connoistre l'autre. 

" Donc toutes choses estant causées 
B,ï & causantes,aydées & aydantes, me-

,f! diatement & immédiatement , & 

Pí toutes s'entretenant par un lien na-
BS turel & insensible qui lie les plus 

% éloignées & les plus différentes, je 

™ tiens impossible de connoistre les 

•s' parties fans connoistre le tout, non 

■i1 plus que de connoistre le tout fans co-

& noiítre particulièrement les parties. 

H Et ce qui achevé peut-estre nostre 

impuissance à connoistre les choses, 
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c'est qu'elles font simples en elles 

mefmes, & que nous sommes com-

posez de deux natures opposées & 

de divers genre, d'aine & de corps: 

car il est impossible que la partie qui 

raisonne en nous soit autre que spiri-

tuelle. Et quand on prétendroit que 

nous fussions simplement corporels, 

cela nous excliïeroit bien davantage -

de la connoiífance des choses , n'y 

ayant rien de si inconcevable que de 

dire que la matière se puisse connois-

tre foy-mesme. 

C'est cette composition d'esprit & 

de corps quia fait quepresque tous les
 c

rj 

Philosophes ont, confondu les idées 

des choses, & attribué aux corps ce 

qui n'appartient qu'aux esprits, & 

aux esprits ce qui ne peut convenir 

qu'aux corps. Car ils disent hardimét 

que les corps tendent en bas, qu'ils 

aspirent a leur centre, qu ils hiyent 

leur destruction, qu'ils craignent le 

vuide , qu'ils ont des inclinations, J 
des fympaties, des antipaties ; qui 

font toutes choses qui n'appartien- * 

nent qu'aux esprits. Et en parlant des , 

jtti 

Bï!î 

w* 

«p 

'■tus 

iittt 
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esprits, ils les considèrent comme en 

un lieu, & leur attribuent le mouve-

ment d'une place à une autre ; qui 

font des choses qui n'appartiennent 

qu'aux corps, &c. 

Au lieu de recevoir les idées des cho-

ses en nous,nous teignos des qualitez 

de nostre estre coposé toutes les cho-

ses simples que nous contemplons. 

Qui ne croiroit à nous voir com-

poser toutes choses d'esprit ôc de 

corps, que ce mélange là nous seroit 
bien compréhensible J C'est néan-

moins la chose que l'on comprend 

le moins. L'homme est à luy mefme 

le plus prodigieux objet de la nature ; 

car il ne peut concevoir ce que c'est 

que corps, & encore moins ce que 

c'est qu'esprit , & moins qu'aucune 

chose comment un corps peut estre 

uny avec un esprit. C'est là le com-

ble de ses difficultez ; &c cependant 

c'est son propre estre. Jidodus ejuo 

corportbas adh<tret fpiritus compre-

hendi ab hominibus non potefii & hoc 

tamen homo efi. 

*o Lors que dans les choses de la 
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nature, dont la connoiíïànce ne nous 

est pas nécessaire, il y en a dont 011 

ne sçait pas la vérité, il n'est peut-

estre pas mauvais qu'il y ait une er-

reur commune qui fixe l'esprit des. 

hommesjcomme par exemple la Lu-

ne à qui on attribue les changemens 

de temps,le progrés des maladies &c. 

Car c'est une des principales maladies 

de l'homme,que d'avoir une curiosité 

inquiète pour les choses qu'il ne peut 

sçavoir; & je ne sçay si ce ne luy est 

point un moindre mal d'estre das Ter-

reur pour les choses de cette nature, 

que d'estre d ás cette curiosité inutile. 

$to Nostre imagination nous gros-

sit si sortie temps présent à force d'y 

faire des reflexions continuelles, & 

amoindrit tellement l'eternité , faute 

d'y faire reflexion, que nous faisons 

de l'eternité un néant, & du néant 

une eternité.Et tout cela a ses racines 

si vives en nous,que tonte nostre rai-
son ne nous en peutdefFendre. 

$fo Ce chien est à moy , difoient 

ces pauvres enfans ; c'est là ma place 

au soleil : voilà le commencement, 
& l'i-
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& l'image de l'usurpation de toute 
la terre. 

#o L'esprit a son ordre, qui est par 

principes 8c démonstrations ; le cœur 
en a un autre. On ne prouve pas 

qu'on doit estre aimé, en exposant 

d'ordre les causes de l'amour : cela se-
roit ridicule. 

JESUS-CHRIST ,& Saint Paul onc 
bien plus suivy cet ordre du cœur qui 

est celuy de la charité que celuy de 
l'esprit ; car leur but principal n'estoic 

pas d'instruire,mais d'échaufer.Saint 
Augustin de mesme. Cet ordre con-

siste principalement à la digression 

sur chaque point, qui a rapport à la 

fin, pour la monstrer toujours. 
♦JjpO On ne s'imagine d'ordinaire 

Platon & Aristote qu'avec de gran-
des robes, 6c comme des personna-

ges toujours graves 8c sérieux. 

C'estoient d'honnestes gens , qui 
rioient comme les autres avec leurs 

amis. Et quand ils. ont fait leurs 
loix & leurs traittezde politique , c'a 

esté en se jouant, & pour se divertir. 

C'estoit la partie la moins philofo-

m 

i 
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phe & la moins sérieuse de leurvie. 

La plus philosophe estoit de vivre 

. simplement & tranquillement. 

<%o II y en a qui masquent toute la 

nature. Il n'y a point de Roy parmy 

eux, mais un auguste Monarque j 

point de Paris > mais une capitale du 

Royaume. 

$fo Quand dans un discours on trou-

ve des mots repetez, & qu'essayant 

de les corriger on les trouve si propres 

qu'on gasteroit le discours; il les faut 

laisser ; ç'en est la marque;& c'est là 

la part del'envie qui est aveugle, & 

quinesçaitpas que cette répétition 

n'est pas faute en cét endroit ; car il 

n'y a point de règle generale. 

îHro Ceux qui font des antithèses 

en forçant les mots , font comme 

ceux qui font de fausses fenestres 

pour la fymmetrie. Leur règle n'est 

pas de parler juste, mais de faire des 

figures justes. 
*o II y a un modelé d'agré-

ment & de beauté , qui consiste 

en un certain rapport entre nostre 

nature foible ou forte telle qu'elle 
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est, & la chose qui nous plaist. Tout 

ce qui est formé fur ce modelle nous 

agrée, maison, chanson, discours, 

vers, prose, femmes, oyseaux, riviè-

res , arbres, chambres, habits. Tout 

ce qui n'est point fur ce modelle dé-

plaist à ceux qui ont le goustbon. 

#o Comme on dit beauté poéti-

que , on devroit dire auíïì beauté 

géométrique, & beauté médicinale. 

Cependant on ne le dit point ; & la 

raison en est, qu'on sçait bien quel 

est l'objet de la Géométrie, & quel 

est l'objet de la Médecine ; mais on 

ne sçait pas en quoy consiste l'agré-

mentqui est l'objet de la poésie. On 

ne sçait ce que c'est que ce modelle 

naturel qu'il faut imiter ; & à faute 

de cette connoilfance,on a inventé de 

certains termes bizarres, siécle d'or, 

merveille de nos jours, fatal laurier, 

bel astre,&c. & on appelle ce jargon, 

beauté poétique. Mais, qui s'imagi-

nera une femme vestiie íur ce model-

le , verra une jolie demoiselle toute 

couverte de miroirs & de chaînes de 

laiton j & au lieu de la trouver agréa-

Pij 
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fole , il ne pourra s'einpescher d'en 

Tire ; parce qu'on sçak mieux en quoy 

consiste l'agrément d'une femme que 

l'agrément des vers. Mais ceux qui 

ne s'y connoistenc pas l'admireroient 

peut-estre en cet équipage ; &ilya 

bien des villages où l'on la prendroic 

pour la Reine : &c c'est pourquoy il y 

en a qui appellent des sonnets faits 

fur ce modelle, des Reines de vil-

lage. 

%o Quand un discours naturel 

peint une passion ou un effet, on 

trouve dans soy mesme la vérité de 

ce qu'on entend , qui y estoit sans 

qu'on le sçeust ; & on se sent porté à 

aimer celuy qui nousle fait sentir.Car 

il ne nous fait pas monstre de son 

bien , mais du nostre ; & ainsi ce 

bien-fait nous le rend aimable , outre 

que cette communauté d'intelligence 

que nous avons avec luy incline ne-

-ceffairement le cœur à l'aimec 

♦Hro II faut qu'il y ait dans Télo-

quence de Tagreable , & du réel; 
mais il faut que cet agréable soit réel. 

#o Quand on voit le stile naturel, 
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on est tout étonné , & ravy ; car on 

s'attendoit de voir un autheur , 8c 

on trouve un homme. Au lieu que 

ceux qui ont le goust bon, & qui en 

voyant un livre croyent trouver un 

homme , font tous surpris de trou-

ver un autheur : plut poetice quam 

humane locatus efi. Ceux-là honorent 

bien la nature, qui luy apprennent;. 

qu'elle peut parler de tout, <Scmes-

me de Théologie. 
<3fo Dans le discours, il ne saur 

point détourner l'esprit d'une chose 

a une autre, íí ce n'est pour le délas-
ser, mais dans le temps où cela est 

à propos, & non autrement ; car qui 

veut délasser hors de propos, lasse. 

On fe rebute, 8c on quitte tout là: 

tant il est difficile de rien obtenir de 

l'homme que par le plaisir, qui est la 

monnoye pour laquelle nous don-

nons tout ce qu'on veut. 
«Jfo L'homme aime la malignité ; 

mais ce n'est pas contre les malheu-

reux , mais contre les heureux super-
bes : 8c c'est se tromper que d'en ju-

ger autrement. 
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L'Epigrame de Martial fur les 

borgnes ne vaut rien ; parce qu'elle 

ne les console pas , & ne fait que 

donner un pointe à la gloire de l'au-

teur. Tout ce qui n'est que pour 

fauteur ne vaut rien. Ambìúofa ré-

sida ornamenta. Il faut plaire à ceux 

qui ont les fentimens humains 8c ten-

dres , 8c non aux ames barbares 8c in-

humaines. 
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XXXII. 

PRIERE 

Pour demander à Dieu le bon 

usage des maladies. 

SEigneur, dont l'efprit est fi boit 

&c si doux en toutes choses, & qui 

estes tellement miséricordieux , que 

non seulement les prosperitez, mais 

les disgrâces mesmes qui arrivent à 

vos élus, font des effets de vostre 

miséricorde: faites-moy la grâce de 

n'agir pas en Payen dans l'estat où 

vostre justice m'a reduit; que comme 

un vray Chrestien je vous reconnoif-

fe pour mon Pere , & pour mon 

Dieu en quelque estât que je me 

trouve ; puisque le changement de 

ma condition n'en apporte pas à la 

vostre; que vous estes toujours le mê-

me, quoyque je fois sujet au change-

ment i & que vous n'estes pas moins. 

P iii} 
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Dieu quand vous affligez , & quand 

vous puniriez
 3
 que quand vous con-

solez &c que vous usez d'indulgence. 

II. 

Vousm'aviez donné la santé pour 

vous servir ; & j'en ay fait un usage 

iout profane.Vous m'envoyez main-

tenant la maladie pour me corriger : 

ne permettez pas que j'en use pour 

vous irriter par mon impatience. J'ay 

mal usé de ma santé ; & vous m'en 

avez justement puny. Ne soufriez 

pas que j'use mal de vostre punition. 

Et puisque la corruption de ma natu-

re est telle , qu'elle me rend vos fa-

veurs pernicieuses , faites , ô mon 

Dieu, que vostre grâce toute puiflan-

te me rende vos chastimens salutai-

res. Si j'ay eu le cœur plein désaf-

fection du monde pendant qu'il a eu 

quelque vigueur , anneantiííèz cette 

vigueur pour mon salut
 5
 & rendez 

moy incapable du jouir du monde, 

soit par foibleíTe de corps , soit par 

zele de charité, pour ne jouir que de 
vous seul. 
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III. 

O Dieu, devant qui je dois rendre 

un compte exact de toutes mes 

actions à la fin de ma vie, & à la 

fin du monde \ O Dieu, qui ne lais-

fez subsister le monde & toutes les 

choses du monde que pour exercer 

vos élûs, ou pour punir les pécheurs! 

O Dieu, qui laissez les pécheurs en-

durcis dans l'usage délicieux & cri-

minel du monde ! O Dieu, qui fai-

tes mourir nos corps, & qui à l'heu-

redelamort détachez nostreame de 

tout ce qu'elle aimoit au monde ! O 

Dieu, qui m'arracherez à ce der-

nier moment de ma vie, de toutes 

les choses ausquelles je me suis at-

taché ,. & où j'ay mis mon cœur ! O 

Dieu , qui devez consumer au der-

nier jour le ciel & la terre , & toute» 

les créatures qu'ils contiennent, pour 

monstrer à tous les hommes que rien 

ne subsiste que vous , & qu'ainsi 

rien n'est digne d'amour que vous, 

puisque rien n'est durable que vous '/ 

O Dieu, qui devez détruire toutes ces 

vaines idoles , Ôc tous ces funestes 

P v 
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objets de nos passions ! Je vous loue, 

mon Dieu, & je vous beniraytous 

les jours de ma vie, de ce qu'il vous a 

plû prévenir en ma faveur ce jour 

épouventable, en détruisant à mon 

égard toutes choses, dans l'aífoiblis-

sement où vous m'avez réduit. Je 

vous loue, mon Dieu, & je vous be-

niray tous les jours de ma vie, de 

ce qu'il vous a plû me réduire dans 

l'incapacité de jouir des douceurs de 

la santé, & des plaisirs du monde ; 

& de ce que vous avez anneanty en 

quelque forte pour mon avantage les 

idoles trompeuses que vous annean-

tirez effectivement pour la confusion 

des méchans au jour de vostre colère. 

Faittes, Seigneur , que je me juge 

moy-mesme ensuitte de cette de-

struction que vous avez faite à mon 

égard ; afin que vous ne me jugiez 

pas vous mesine ensuitte de l'entiere 

destruction que vous ferez de ma vie 

&c du monde. Car, Seigneur, com-

me à l'instant de ma mort je me trou-

veray séparé du monde , dénué de 

toutes choses, seul en vostre presen-



M. PASCAL. 347 

ce, pour répondre à vostrejustice de 

tous les mouvemens de mon cœur ; 

faites que je me considère en cette 

maladie comme en une efpece de 

mort , séparé du monde, dénué de 

tous les objets de mes attachemens, 

seul en vostre présence , pour implo-

rer de vostre miséricorde la conver-

sion de mon cœur; & qu'ainsi j'aye 

une extrême consolation de ce que 

vous m'envoyez maintenant une 

espece de mort pour exercer vostre 

miséricorde , avant que vous m'en-

voyïez effectivement la mort pour 

exercer vostre jugement. Faites donc, 

ô mon Dieu, que comme vous avez 

prévenu ma mort , je prévienne la 

rigueur de vostre sentence ; & que je 

m'examine moy-mesme avant vostre 

jugement, pour trouver miséricorde 

en vostre présence. 

IV.. 
Faites, ô mon Dieu , que j'adore 

en silence l'ordre de vostre providen-

ce adorable fur la conduite de ma vie; 

que vostre fléau me console •, & 

qu'ayant vescu dans l'arnertume de 

P vj 
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mes péchez pendant la paix, je goûte 

les douceurs célestes de vostre grâce 

durant les maux salutaires dont vous 

m'affîigez. Mais je reconnois, mon 

Dieu, que mon cœur est tellement 

endurcy & plein des idées , des foins, 

des inquiétudes, &des attachemens 

<lu monde, que la maladie non plus 

que la santé, ny les discours, ny les 

livres, ny vos Escritures sacrées, ny 

vostre Evangile , ny vos mystères 

les plus saints,ny lesaumosnes,ny 

les jeûnes, nyles mortifications , ny 

les miracles , ny Fusage des Sacre-

mens, ny le sacrifice de vostre corps, 

ny tous mes efforts , ny ceux de tout 

le monde ensemble ne peuvent rien 

du tout pour commencer ma conver-

sion , si vous n'accompagnez toutes 

ces choses d'une assistance toute ex-

traordinaire de vostre grâce. C'est 

pourquoy, mon Dieu, je m'adreííè à 

vous, Dieu tout-puissant, pour vous 

demander un don que toutes les créa-

tures ensemble ne peuvent m'accor-

der. Je n'aurois pas la hardiesse de 

vous adresser mes cris si quelque 

T 
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autre les pouvoit exaucer. Mais, mon 

Dieu , comme la conversion de mon 

cœur que je vous demande est un 

ouvrage qui passe tous les efforts de 

la nature, je ne puis m'adresser qu'à 

l'autheur & au maistre tout-puissant 

de la nature, & de mon cœur. A qui 

crieray-je, Seigneur, à qui auray-je 

recours , fi ce n'est à vous ? Tout ce 

qui n'est pas Dieu ne peut pas rem-

plir mon attente. C'est Dieu mesme 

que je demande, & que je cherche: & 

c'est à vous seul, mon Dieu , que je 

m'adresse pour vous obtenir. Ouvrez 

mon cœur , Seigneur ; entrez dans 

cette place rebelle que les vices ont 

occupée. Ils la tiennent sujette ^ en-

trez-y comme dans la maison du 

fort ; mais liez auparavant le fort & 

puissant ennemy qui la maistrise ; 8c 

prenez ensuitte les trésors qui y font. 

Seigneur, prenez mes affections que 

le monde avoit volées : volez vous-

mesme ce trésor , ou plûtost repre-

nez-le, puisque c'est à vous à qui il 

appartient, comme un tribut que je 

vous dois, puisque vostre image y 
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est empreinte. Vous l'y aviez for-

mée , Seigneur, au moment de mon 

baptefmequi est ma seconde naissan-

ce ; mais elle est toute effacée. L'idée 

du monde y est tellement gravée, 

que la vostre n'est plus connoufable. 

Vous seul avez pû créer mon ame r 

vous seul pouvez la créer de nou-

veau. Vous seul y avez pû former 

vostre image : vous seul pouvez la re-

former, & y r'imprimer vostre por-

trait effacé, c'est à dire J E s u s-

CHRIST mon Sauveur quiest vostre 

image, & le caractère de vostre sub-

stance. 

V. 
O mon Dieu , qu'un cœur est 

fieureux qui peut aimer un objet si 
charmant qui ne le des-honore 

point, & dont l'attachement luy est íî 

salutaire ! Je sens que je ne puis aimer 

le monde fans vous déplaire , fans 

me nuire , & fans me des-honorer; 

& néanmoins le monde est encore 

l'objet de mes délices. O mon Dieu, 

qu'une ame est heureuse dont vous 

estes Les délices ; puis qu'elle peut 
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s'abandonner à vous aimer , non 

seulement sans scrupule, mais encore 

avec mérite! Que son bon-heur est 
ferme & durable, puisque son atten-

te ne sera point frustrée , parce oue 

vous ne serez jamais détruit, & que 

ny la vie, ny la mort ne la sépareront 

jamais del'objet de ses désirs ; & que 

le mesme moment qui entraînera les 

méchans avec leurs idoles dans une 

ruine commune, unira les justes avec 

vous dans une gloire commune ; & 

que comme les uns périront avec les 

objets périssables ausquel ils se sont 
attachez , les autres subsisteront éter-

nellement dans l'objet éternel & sub-
sistant par soy-mesme auquel ils se 
sont étroitement unis. O qu'heu-

reux font ceux qui avec une liberté 

entière, & une pente invincible de 

leur volonté aiment parfaitement &c 
librement ce qu'ils font obligez d'ai-

mer nécessairement !" 

VI. 

Achevez, ô mon Dieu, les bons 

mouvemens que vous me donnez. 

Soyez-enla fin, commevous en estes 
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le principe. Couronnez vos propres 

dons ; car je reeonnois que ce font 

vos dons. Ouy., mon Dieu : & bien 

loin de prétendre que mes prières 

ayent du mérite qui vous oblige de 
les accorder de nécessité, j e reeonnois 

trés-humblement , qu'ayant donné 

aux créatures mon cœur que vous 

n'aviez formé que pour vous, &non 

pas pour le monde , ny pour moy 

mefme, je ne puis attendre aucune 

grâce que de vostre miséricorde j 
puisque je n'ay rien en moy qui vous 

y puisse engager , & que tous les 

mouvemens naturels de mon cœur se 
portans vers les créatures, ou vers 

moy-mesme, ne peuvent que vous 

irriter. Je vous.rends donc grâces, 

mon Dieu, des bons mouvemens que 

vous me donnez, & deceluy mefme 

que vous me donnez de vous en ren-

dre grâces. 

VII. 

Touchez mon cœur du repentir de 

mes fautes ; puisque sans cette dou-

leur intérieure les maux extérieurs-

dont vous touchez mon corps me le-
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roient une nouvelle occasion de pé-

ché. Faites moy bien connoistre que 

les maux du corps ne font autre cho-

se que la punition& la figure tout en-

semble des maux de l'ame. Mais, 

Seigneur , faites aussi qu'ils en 

soient le remède, en me faisant con-

sidérer dans les douleurs que je sens, 

celles que je ne sentois pas dans mon 

âme quoyque toute malade & cou-

verte d'ulcères. Car , Seigneur , la 

plus grande de ses maladies est cette 

insensibilité, & cette extrême foi-

blesse qui luy avoit osté tout senti-
ment de ses propres misères. Faites-

les moy sentir vivement ;& que ce 

qui me reste dévie soit une péniten-

ce continuellepout laveries offenses 

que j'ay commises. 
VIII. 

Seigneur, bien que maviepaíîee 

ait esté exempte de grands crimes, 

dont vous avez éloigné de moy les 

occasions, elle vous a esté néanmoins 

trés odieuse par sa négligence con-

tinuelle, par le mauvais usage de vos 

plus augustes Sacremens, par le mé-
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piis de vostre parole, & de vos ins-

pirations ,par l'oisiveté& l'inimlité 

totale de mes actions 8c de mes pen-

séesjparla perte entière du temps que 

vous nem'aviezdonné que pour vous 

adorer,pour rechercher en toutes mes 

occupations les moyens de vous plai-

re , 8c pour faire pénitence des fau-

. tes qui fe commettent tous les jours, 

& qui mefme font ordinaires aux 

plus justes, desorteque leur vie doit 

estre une pénitence continuelle, fans 

laquelle ils font en danger de déchoir 

de leur justice. Ainsi , mon Dieu , je 

vous av toujours esté contraire. 

IX. 

Ouy, Seigneur , jusques icy j'ay 

toujours esté sourd à vos inspira-

tions ; j'ay mefprisé vos oracles ; j'ay 

jugé au contraire de ce que vous ju-

gez ; j'ay contredit aux saintes maxi-

mes que vous avez apportées au 

monde du sein de vostre Père éternel, 

& suivant lesquelles vous jugerez le 

inonde. Vous dites : Bienheureux 

font ceux qui pleurent, 8c malheur à 

ceux qui font consolez : 8c moy j'ay 



M. PASCAL. ?55 

dît : Malheureux ceux qui gémissent, 

&c tres-heureux ceux qui font con-

solez. J'ay dit : heureux ceux qui 

jouissent d'une fortune avantageuse > 

d'une réputation glorieuse, & d'une 

santé robuste. Etpourquoyles ay-je 

reputez heureux , sinon parce que 

tous ces avantages leur foumissoient 

une facilité tres-ample de jouir des 

creatures,c'est àdire de vous offenser? 

Ouy, Seigneur, je confesse que j'ay 

estimé la santé un bien, non pas par-

ce qu'elle est un moyen facile pour 

vous servir avec utilité, pour con-

sommer plus de foins & de veilles à 

vostre service, & pour l'assistancedu. 

prochain j mais parce qu'à sii faveur 

je pouvois m'abandonner avec 

moins de retenue dans l'abondance 

des délices de la vie, & en mieux 

goûter les funestes plaisirs. Faites 

moy la grâce, Seigneur, de reformer 

ma raison corrompue, & de confor-

mer mes íèntimens aux vostres. Que 

je m'estime heureux dansl'affhction; 

& que dans l'impuiifance d'agir au 

dehors vous purifiiez, tellement mes 
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fentimens, qu'ils ne répugnent plus 

aux vostres, & qu'ainsi je vous trou-

ve au dedans de moy-mesme, puisque 

je ne puis vous chercher au dehors 

à cause de ma foiblesse. Car, Sei-

gneur , vostre Royaume est dans vos 

fidelles, & je le trouveray dans moy 

mefme si j'y trouve vostre Esprit & 
vossentimens. 

X. 

Mais , Seigneur , que feray-je 

pour vous obliger à répandre vostre 

Esprit sur cette misérable terre ì Tout 

ce que je fuis vous est odieux, & je 

ne trouve rien en moy qui vous puis-

se agréer. Je n'y vois rien,Seigneur, 

que mes seules douleurs qui ont quel-

que ressemblance avec les vostres. 

Considérez donc les maux que je 

souffre, & ceux qui me menacent-. 

Voyez d'un œil de miséricorde les 

playes que vostre main m'a faittes. 

O mon Sauveur, qui avez aimé vos 

souffrances en la mort 1 O Dieu, qui 

nevous estes fait homme que pour 

souffrir plus qu'aucun homme pour 

le salut des hommes ! O Dieu,qui ne 
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vous estes incarné aprés le péché des 

hommes, & qui n'avez pris un corps 

que pour y souffrir tous les maux que 

nos péchez ont mérité 1 O Dieu, qui 

aimez tant les corps qui souffrent, 

que vous avez choisy pour vous le 

corps le plus accablé de souffrances 

<juiait jamais esté au monde! Ayez 

agréable mon corps, non pas pour 

luy mefme , ny pour tout ce qu'il 

contient, car tout y est digne de vo-

stre colère , mais pour les maux qu'il 

endure , qui seuls peuvent estre di-

•gnes de vostre amour. Aimez mes 

souffrances , Seigneur, & que mes 

maux vous invitent à me visiter. 

Mais pour achever la préparation de 

vostre demeure, faites, ô mon Sau-

veur , que si mon corps a cela de 

-commun avec le vostre qu'il souffre 

pour mes offenses, mon ame ait auíïï 

■cela de commun avec la vostre, 

qu'elle soit dans la tristeííèpour les 

mesiïies offenses ; & qu'ainsi je souf-
fre avec vous, & comme vous, & 

dans mon corps & dans mon ame, 

pour les péchez que j'ay commis. 
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XI. 

Faites-moy la grâce , Seigneur, 

de joindre vos consolations à mes 

souffrances -, afin que je souffre en 

Chrestien. Je ne demande pas d'estre 

exempt des douleurs ; car c'est la re-

compense des Saints : mais je de-

mande de n'estre pas abandonné aux 

douleurs de la nature, fans les conso-

lations de vostre esprit ; car c'est la 

malédiction des Juifs & des Payens. 

Je ne demande pas d'avoir une plé-

nitude de consolation sans aucune 

souffrance ; car c'est la vie de la gloi-

re. Je ne demande pas auílì d'estre 

dans une plénitude de maux fans con-

solation; car c'est un estât de Judaïs-

me. Mais je demande, Seigneur, de 

ressentir tout ensemble & les dou-

leurs de la nature pour mes péchez, 

& les consolations de vostre Esprit 

par vostre grâce ; car c'est le vé-

ritable estât du Christianisme. Que 

je ne sente pas des douleurs fans 

consolation -, mais que je fente des 

douleurs & de la consolation tout 

ensemble ; pour arriver enfin à ne 
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sentir plus que vos consolations 

fans aucune douleur. Car, Seigneur, 

vous avez laissé languir le monde 

dans les souffrances naturelles fans 

consolation , avant la venue de vostre 

Fils unique : vous consolez mainte-

nant, & vous adoucissez les souffran-

ces devosfidelles par la grâce de vô-

tre Fils unique : & vous comblez d'u-

ne béatitude toute pure vos Saints 

dans la gloire de vostre Fils unique. 

Ce font les admirables degrez par les-

quels vous conduisez vos ouvrages. 

Vous m'avez tiré du premier ; faites-

moy- passer par le second, pour arri-

ver au troisième. Seigneur, c'est la 

grâce que je vous demande. 

XII. 

Ne permettez-pas que je fois dans 

un tel éloignement de vous , que 

je puisse considérer vostre ame triste 

jusques à la mort, & vostre corps 

abattu par la mort pour mes propres 

péchez , fans me réjouie de souffrir 

& dans mon corps & dans mon ame. 

Car qu'y a-t'il déplus honteux, & 

néanmoins de plus ordinaire dans les 
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Chrestiens , & dans moy-mesine, 

que tandis que vous suez le sang pour 

l'cxpiation de nos offenses, nous vi-

vons dans les délices ; & que des 

Chrestiens qui font profession, 
■d'estre à vous , que ceux qui parle 

baptesine ont renoncé au monde 

pour vous suivre-, que ceux qui ont 

juré folemnellement à la face del'E-

glise j de vivre & de mourir avec 

vous ; que ceux qui font profession 
de croire que le monde vous a persé-
cuté & crucifié; que ceux qui croyent 

cjue vous vous estes exposé à la cole-

ie de Dieu, & à la cruauté des hom-

mes pour les rachetter de leurs cri-

mes j que ceux , dis-je, qui croyent 

toutes ces veritez ; qui considèrent 

vostrecorps comme l'hostie qui s'est 

livrée pour leur salut ; qui considè-

rent les plaisirs , & les péchez du 
monde, comme l'unique sujet de vos 

souffrances , & le monde, mefme 

comme vostre bourreau , reche--

chent à flatter leurs corps par ces mê-

mes plaisirs, parmy ce mefme mon-

de ; & que ceux qui ne pourroienc 
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sans frémir d'horreur voir un hom-

me caresser 8c chérir le meurtrier de 

son pere qui se seroit livré pour luy 
donner la vie , puissent vivre, com-

me j'ay fait, avec une pleine joye 

parmy le monde que je sçay avoir 

esté véritablement le meurtrier de 

celuy que je reconnois pour mon 

Dieu, 8c pour mon Pere, qui s'est 

livré pour mon propre silut, 8c qui a 
porté en fa personne la peine de mes 

iniquitez? 11 est juste, Seigneur, que 

vous ayez interrompu une joye auíîî 

criminelle que celle dans laquelle je 

me repofois à sombre de la mort, 

XIII. 

Ostez donc de moy , Seigneur , 

la tristesse que l'amour de moy-

mesme me pourroit donner de me3 
propres souffrances , & des choses 

Àa monde qui ne réussissent pas an 
gré des inclinations de mon cœui 

qui ne regardent pas vostre gloi-

re. Mais mettez en moy une tris-
tesse conforme à la vostte» <^ue 

rnes souffrances servent à appassei 

ryostre colère.. Faites, en une occasion 

a 
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de mon salut & de ma conversion.. 

Que j e ne souhaitte désormais de san-
té 8c de vie qu'afin de femployer & 

la finir pour vous, avec vous, 8c en 

•vous. Je ne vous demande ny santé, 
ny maladie, ny vie, ny mort ; mais 

que vous disposiez de ma santé & 
de ma maladie, de ma vie & de ma 

mort, pour vostre gloire, pour mon 

salut, & pour futilité de l'Eglise& 
de vos Saints, dont j'efpere par vostre 

grâce faire une portion. Vous seul 
sçavez ce qui m'est expédient : vous 

estes le souverain Maistre : faites ce 

que vous voudrez. Donnez moy ; 

ostez moy ; mais conformez ma vo-

lonté à la vostre ; &c que dans une 

soumission humble & parfaite, 8c 

dans une sainte confiance je me dis-
pose à recevoir les ordres de vostre 

providence eternelle ; & que j'adore 

également tout ce qui me vient de 
vous. 

XIV. 

Faites, mon Dieu, que dans une 

uniformité d'esprit toujours égale je 

reçoive toute forte d'évenemens, 
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puisque nous ne sçavons ce que nous 

devons demander, & que je n'en puis 

fouhaitterl'un plûtost que l'autre fans 

présomption, & sans me rendre juge 

& responsable des suittes que vostre 

fageste a voulu justement me cacher. 

Seigneur, jefçay que je nefçay qu'u-

ne chose-, c'est qu'il est bon de vous 

suivre, & qu'il est mauvais de vous 

offenser. Aprés cela je ne fçay lequel 

est le meilleur ou le pire en tou-

tes choses. Je ne fçay lequel m'est 

profitable de la santé ou de la mala-

die , des biens ou de la pauvreté, ny 

de toutes les choses du monde. C'est 

un discernement qui patse la force 

des hommes & des Anges, & qui est 

caché dans les.fecrets de vostre pro-

vidence que j'adore, & que je ne veux-

pas approfondir. 

XV, 
Faites donc, Seigneur, que tel que 

je fois je me conforme à vostre vo± 

lonté ; 8c qu'estant malade comme je 

fuis, je vous glorifie dans mes souf-

frances. Sans elles je ne puis arriver 

à la gloire ; & vous-mefme,mon Sau-

I 
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veur , n'y avez voulu parvenir que 

parelles.C'estpar les marques de vos 

souffrances que vous avez esté recon-

nu de vos disciples ; & c'est par les 

souffrances que vous reconnoiííèz 

aussi ceux qui font vos disciples. Re-

connoiíTez moy donc pour vostre dis 
ciple dans les maux que j'endure &c 

dans mon corps. & dans mon esprit, 

pour les offenses que j'ay commises. 

Et parce que rien n'est agréable à 

Dieu s'il ne luy est offert par vous, 

unifiez ma volonté à la vostre, & mes 

douleurs à celles que vous avez fouf-

fertes. Faites que les miennes de-

viennent les vostres. Uniífez-moyà 
vous, remplissez-moy de vous, & de 

vostre Esprit Saint. Entrezdans mon 

coeur & dans mon ame , pour y por-

ter mes souffrances, & pour conti-

nuer d'endurer en moy ce qui vous 

leste à souffrir de vostre Passion que 

vous achevez dans vos membres jus-
ques à la consommation parfaite de 

vostre Corps ; afin qu'estant plein de 

vous ,ce ne soit plus moy qui vive & 

qui souffre , mais que ce soit vous 



M. PASCAL. 0s 
qui viviez & qui souffriez en moy, 

ô mon Sauveur : & qu'ainsy ayant 

quelque petite part à vos souffran-

ces , vous me rempliíTïez entière-

ment de la gloire qu'elles vous ont 

acquise ; dans laquelle vous vivez 

avec le Pere & le Saint Esprit, par 

tous les siécles des siécles. Ainsi 

soit-il. 

P I N. 
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